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J AMAIS Ouvrage de Chymie ne 
pouvoit paroître fous des auf- 
pices plus favorables que fous les 
votres. Vous avez toujours cheri 
cette Science ; elle VOUS à tou- 

jours plu par le beau & le vrai 
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quelle montre, par l'utilité réelle 
qu'elle préfente. Vous ne la per- 
dez pas de vue, à travers une 
adminifiration immenfe ; elle [e 
prélente a vous dans les courts 
intervalles de vos travaux. Elle 
_ fert à vous délaffer l’efprit tour- 
a-tour avec les Arts agréables & 
les Belles-Lettres. Vous ne vous 
contente? pas d’atmer les Sciences 
& les Arts ; vous favorifez € 
encourage? , autant qu’il dépend 
de vous , ceux qui les cultivent. 
* Auffi s’empref]e-t-on de recon- 
noître en vous un Proteéleur & 
ur Apput. | 
Dans le tems qu'une voix fe 
fait entendre pour vous faire 
hommage d'une produéion des 


Lettres & de la Philofophie, la 


Y 
voix d’un Chymifle s’éleve auffr ; 
trop foible, fans doute , pour 
vous louer dignement , mais qui 
peut valoir quelque chofe, par 
les Jentimens qui la dirigent. 

D'ailleurs jamais hommage 
ne fut plus jufte ni mieux mérué 
que celui-ci. Quand la recon- 
noiflance que je vous dois, quand 
les bontés que vous avez eues 
pour moi n'en feroient pas un 
motif plus que Jufffant > OR ap- 
prendra que vous m'avez animé 
par vos confeils > que VOUS I a- 
vez excité & parcourir La carriere 
chymique. 

Mais ; Je Jens que je ne pourrai 
jamais m acquitter de vos bien- 
faits, qu'en rendant nes tra- 
vaux utiles à l humanité 3 € 
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qu’en répondant en quelque forte 
aux grandes Vues que VOUS MON- 
tre? dans toutes les parties de 


votre admin iftration. 


Je fuis, Monfieur ,avec refpect, 
& le plus grand attachement : 


Votre très- humble, & 
très-obéiffant Étritie: 
MONNET. 


| DissERTATION hiflorique fur 
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les Eaux Minérales , pour fervir 
de Préface. 


DD x vous les objets qui fe pré- 


fentent à nous fur la furface de 
notre globe, il n’y en a point fur 
lefquels on ait tant écrit , tant 
diflerté que fur les Eaux Miné- 
rales. On ne fera pas furpris de 
cela, fi on fait attention àla grande 
célébrité qu’ont eue de tout tems 
ces Eaux en Médecine. Il y a eu 
peu de Médecins à portée de ces 
fources, qui n’en ayent entrepris 
l'examen. C’eft ce qui a donné 
occafion de faire cette innom- 
brable quantité de Mémoires ou 
de Differtations qui ont paru fur 
CHE 
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ee fujet en différens tems. En 
outre 1l y a eu plufieurs Hommes 
zélés pour l’avancement de cette 
partie de l’'Hiftoire Naturelle, 
qui ont entrepris l’examen, ou 
du moins de parler en général 
des Eaux Minérales des pays qu'ils 
habitoient. Tels font Jean Ban 
de Moulins & Duclos en France, 
Hoffman en Allemagne, Lifter 
& Shaw en Angleterre. Mais on 
péut dire en même-tems qu'il y 
a eu peu de matieres fur lefquelles 
on ait eu tant d'incertitude, & 
où l’on ait éprouvé tant de con- 
tradition. On peut même ajouter 
qu’il n’y en a point fur lefquelles 
on ait fait fi peu de progres. 
La Chymie n’étoit encore qu’au 
berceau , & l’on n’avoit que très 
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peu de connoiïffance de la nature: 
des corps, dans le tems que l’on 
commença à examiner les Faux 
Minérales. Ainf les premiers qui 
entreprirentcesexamens, ne pou 
voient être que dans l'incertitude 
fur leur réfultat , joint à la mau- 
vaife maniere dont ils s’y pre- 
noient pour en obtenir les ma-- 
tieres. Tout fe réduifoit dans ces 
premiers tems à évaluer la quan- 
tité de réfidu qu’on obtenoit dés 
différentes eaux, à les comparer 
enfemble,& à dire querelle outelle 
abondoit plus ou moins en terre 
au en fel. Si quelques-uns d'eux 
avoient des idées de ces matieres, 
on peut dire qu’elles étoient fi 

_confufes & fi embrouiilées, qu’on 
en n'étoit guère plus avancé que 
LE Y 
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_fi on n’en eût rien fçu du tout. 

Ceux quiexaminerent des Eaux 
Minérales après ces premiers ef- 
fais, ne fortirent point dela route 
que ceux-ci avoient tracée. Quel- 
ques-uns n’étoient pas même au 
courant de la Chymie de leur 
tems ; de cette mamiere 1l n’étoit 
pas poflible que les chofes avan- 
caflent. M. Boulduc vint enfuite, 
qui, avec des grandes connoif- 
fances en Chymie, préfenta une 
nouvelle méthode d’analyfer les 
Eaux Minéra es. Il fixa pour tou- 
jours ce que l’on devoit entendre 
par félénite & par nitre ou natrum 
des Anciens; maticres qui fe pré- 
fentent fi communément dans les 
Eaux Minérales. C’eft fur-trout 


dans fes Analyfes des Eaux de 
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Bourbon & de Pafly , qu’il donna 
pour exemple, où 1l expofa avec 
beaucoup d’ordre & de clareté fa 
nouvelle méthode; maisil fe laiffa 
entrainer beaucoup trop loin par 
fa théorie , qui lui fit appercevoir 
des chofes qui n’exiftoient réelle- 
ment pas. Ïl crut voir du bitume 
danstouteslesEauxMinérales qu’il 
examina;par-toutiltrouvoit du fel 
marin, & par conféquent du fel de 
Glauber ,puifque felon fes princi- 
pes l’unindiquoit toujours l’autre. 
On peut dire néanmoins que 
ceux qui fuivirent le plan de M. 
 Boulduc furent ceux qui réuflirent 
le mieux à faire de bonnes Ana- 
fyfes d'Eaux Minéralés : l’ordre 
& la marche d’une véritable Ana- 
dyie s'y montrerent pour la pre- 
a} 
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miere fois. Cette méthode de M. 
Boulduc, qui confifte à prendre 
une certaine quantité d’eau, à en 
féparer les matieres h mefure 
qu'elles fe préfentent dans lé. 
vaporation , eft la feule qui con- 
vicnne pour cela, &c qui par con- 
féquent auroit dù être adoptée 
généralement ; au lieu que celle 
d'évaporer jufqu'à ficcitéune eau, 
& où l’on eft obligé, pour re- 
connoîtreles matieres, de délayer 
le réfidu dans de l’eau , cefth-dire, 
de recommencer l’analyfe comme 
fL on n'avoit rien fait, eft très- 
embarraffante & fort incertaine, 
f elle n’eft pas défeétueufe. 
Depuis M. Boulduc il s’eft en 
core fait une tres-grande quan- 


tité d’Analyfes d'Eaux Minérales, 
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auffiembrouillées , & même plus, 
que les anciennes; parce que ceux 
qui les entreprenoient, ayant 
quelques connoïflances de plus 
en Chymie que les anciens Ana- 
lyfeurs (a) d'Eaux Minérales , 
multiplioient tellement les expé- 
riences fans nécefliré , qu’il n’é- 
toit pas poflible de les fuivre, &. 
de démêler quelles éroient leurs. 
vues. Un grand nombre faifoit 
toutes fortes de mélanges ;. & les. 


(a) Quelques-uns feront peut-être furpris que: 
je dife ici Analyfeur à la place d'Analyfte,qu’on 
æempoyé quelquefcis mal-à-propos en Chymie; 
mais il nous a toujours paru plus convenable de: 
dire ainfi. I! nous a toujours femblé que cette ma- 
niere de parler défignoit bien mieux l'Artifte qui 
analyfe un- corps, que le mot Analyite, dont 
on trouve l'application plus jufte en Mathéma- 
uque, &c-pour ceux qui analyient jes ouvrages, 
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effets qui en réfultoient, étoient 
fouvent pour eux des phéno- 
ménes, dont ils tiroient des con- 
féquences fingulieres pour déter- 
miner la nature & les propriétés 
de ces eaux. Parmi les expérien- 
ces, tout au moins inutiles, nous: 
pouvons citer celle où l’on met- 
toit de la diffolution de Saturne: 
dans les Eaux Minérales ; comme 
fion n’auroit pas dû s’appercevoir 
qu’elle blanchifloit , & donnoit 
également un précipité dans l’eau: 
la plus pure. 

Je ne parle pas encore de cette 
multitude d’Analyfes qui ont été: 
entreprifes par uneinfinité de per- 
fonnes , qui non-feulement n’a- 
voient aucune connoiflance dans 
les Eaux Minérales, mais qui 
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même ignoroient les premiers 
principes de Chymie, indifpen- 
fables dans l'examen d’un corps. 
Ce feroit fe. couvrir de ridicule, 
que d’entreprendre de parler ou 
d'écrire fur quelqu’autres Scien- 
ces, fans en avoir au moins les 
connoiflances générales ; & il n’y 
a qu’en Chymie où l’on peut im- 
punément débiter toutes fortes 
d’abfurdités , fans que pour cela 
on n'en ait moins la gloire de 
paffer dans le monde pour Chy- 
mifte. 

I! m'a toujours femblé que pour 
ètre à méme de faire une bonne 
Analyfe d’Eaux Minérales , non- 
feulement il faut connoître les 
. matieres que la Nature nous pré- 
fente , mais même qu'il faut être 
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familier avec elles ; autrement on. 
eft réduit à tätonner & on rifque 
de fe tromper , & de prendreune 
chofe pour l'autre. 

Nous pouvons dire avec vérité 
que nous n'avons que peu d’exem- 
ples de bonnes Analyfes d'Eaux. 
Minérales depuis M. Boulduc. 
Parmi celles de ces Analyfes qui 
méritentattention, nouspouvons. 
citer l’Analyfe des Fe de Bala- 
ruc par M. le Roy, Profeffeur 
en Médecine à Montpellier , in- 
férée dans le vol. de l'Académie 
Royale des Sciences de Paris pour 
l'année 1752. Cette Analyfe, faite, 
fuivant le plan de M. Boulduc, 
n’eft pas furchargée d’expériences 
nombreufes & inutiles. Les dé- 
tails en font fimples ; mais il eft 


Hiflorique xvij 
aifé, en la lifant, de fentir que 
les chofes doivent être telles 
qu’elles font rapportées. M. le 
Roy fait voir clairement que ce 
qu'on y avoit regardé comme 
une eau-rnère ( car on croit avoir 
tout dit quand on a admis une 
sau-mère, ) étoit un véritable fe 
marin à bafe terreufe. On y voit 
la quantité des matieres détermi- 
née; & à ce fujet je ne fcaurois 
m'empêcher de blâmer tant d’A- 
nalyfeurs d'Eaux Minérales, M. 
Boulduc lui-même, de n'avoir pas 
fait la même chofe; puifque fou- 
vent 1l n’exifte pas d'autre diffé- 
rence entre une eau minérale, 
proprement dite, & une eau or- 
dinaire , que parce que dans celle- 
ci les matieres y font beaucoup 
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plus abondamment que dans 
celle-là. Celui qui n’en déter- 
m'ne pas la quantité, non-feu- 
lement ne fait rien pour la Méde- 
cine, mais même il n'apprend 
pas fi c’eft une eau minérale ou 
non. [1 eft vrai que c’eft un peu 
trop exiger à l’égard de quel- 
q'ies-uns, qui peut-être n’étoient 
pas affurés de l’exiftence des ma- 
ticres dont ils parloient. 
Enfin, M. Venel fut propoié 
pour l’Analyfe des Eaux Miné- 
rales du Royaume; & l'on pré- 
fuma, par les talens qu’on lui 
connoifloit, qu'iléclairciroitcette 
partie. Son ouvrage, fort defiré, 
n’a pas encore paru ( en 1767 ;) 
mais on en augure bien, en con- 
fidérant qu'il a déja donné deux. 
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Mémoires fur les Eaux de Seltz à 
l'Académie Royale des Sciences, 
qui font inférés dans Île fecond 
vol. des Scavans Etrangers , que 
l'on peut appeller deux chef- 
d'œuvres en ce genre. Un point 
très-important y eft difcuté & 
décidé ; ti s'agit de fçavoir ce 
que c’eft que cet efprit quon 
avoit toujours reconnu dans les 
Eaux Minérales , qui les avoient 
fait appeller mal-h-propos aci- 
dules. Depuis long-tems les Chy- 
miftes examuünateurs d'Eaux Mi- 
nérales, étoient divifés dans leurs 
fengmens fur ce fujet; les uns 
regardoient ce principe comme 
un efprit volatil fulfureux, pro- 
venant de la décompofition des 
pyrices ; d’autres le confidéroietit 
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comme un être particulier. Les 
premiers étoient d'autant plus 
perfuadés dans leurs fentimens , 
que le grand nombre d'Eaux Mi- 
nérales ferrugineufes, qui font 
en même-tems fpiritueufes , fem 
bloit en être pour eux des preu- 
ves convaincantes. Mais les {e- 
conds ne trouvoient non-feule- 
ment aucun rapport entre Pefpric, 
volatil fulfureux & ce principe , 
qui cft piquant & vineux; confi- 
dérant d’ailleurs que beaucoup 
de ces eaux font alkalines , trou- 
voient des raifons plus que fuff- 
fantes pour combattre le fenti- 
ment des premiers: en faifant 
voir d'ailleurs qu'il n'étoit pas. 
poffible de regarder ce pti in ciEs 
comme un Li puifqu’il n’en 
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avoit aucunes propriétés. M. 
Venel , dans fes deux excellens 
Mémoires , femble avoir terminé 
da difpute, en démontrant que 
cet efpritn’eftautre chofe que de 
Pair combiné avecde l’eau. Toutes 
fes expériences font bien faites , 
& paroiflent bien propres à rame- 
ner les efprits à fon fentiment ; 
au furplus il penfe que toutes 
ces eaux ne fe trouvent remplies 
de cet efprit, que par rapport à la 
combinaifon qu'il fuppofe s'être 
faite dans ces eaux d’un acide 
avec une terre ou avec un alkali. 
Il eft parvenu à imiter de pa- 
reilleseaux , en faturant enfemble 
un alkali & un acide dans un vafe 
rempli d’eau, qu’ilbouchoit exac- 


| 


(tement aufli-rôr qu’il y avoit mis 


a 


xxi] Differtation 

ces matieres. M. Venel paroïtètre 
parti d’un fait très-fimple & très- 
commun en Chymie, quiauroit. 
dù être appercu par tous les Chy- 
miftes. On fait que toutes les 
fois qu'on fature un alkali ou 
uneterre abforbante, parunacide: 
quelconque, il en partdes vapeurs 
élaftiques vineufes, qui frappent 
l’odorat fortement, & dont l’a- 
nalogie fe trouve parfaite avec le 
piquant des Eaux Minérales & du 
vin de Champagne. Malgré que 
l'explication de M. Venel foit 
très-ingénieufe, nous convenons 
qu'il refte encore fur cela quel- 
ques difhcultés ; fçavoir, qu'il y 
a beaucoup d'Eaux Minérales qui, 
quoique très - fpiritueufes, ne 
contiennent pourtant aucune €{- 
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péce de combinaifon faline. J’en 
ai vu dans lefquelles je n'ai ap- 
percu rien autre chofe que de 
Valkali minéral très-pur, & un 
peu de fer, & qui cependant 
étoient très-fpiritueufes. IL nous 
femble donc que ce n’eft pas tou- 
jours à raifon d’une combinaïifon 
{aline que ces eaux fe trouvent 
fpiritueufes. 

En raflemblant toutes nos con- 
noiffances fur les Eaux Minérales, 
& les comparant avec celles qui 
ont à acquérir, on voit qu'il y a 
bien des chofes à faire avant de 
fe flatter de connoître tout ce 
| qui concerne ces Eaux. Combien 
en effet de phénoménes & de dif 
| ficultés qui fe préfentent dans 
| J’examen des Eaux Minérales ? De 
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ce nombre, font de fçavoir [a 
çaufe de la chaleur de quelques= 
unes de ces Eaux, & pourquoi 
cette chaleur s'y foutient-elle. 
toujours dans le même état (a)? 

Quelle eft l’origine de l’alkali mi-. 
néral qui s’y trouve ; & pourquoi 

cet alkali minéral eft-il dans cer- 

taines fources dans un état lexi- 

viel ? tel qu’eft l’alkali fixe 


(a) Je fçais qu’il y a bien des Chymiftes qui 
ne trouvent pas de difficulté à admettre pour 
caufe de la chaleur de ces Faux des volcans, 
produits eux-mêmes, à ce qu'ils prétendent, 
par la décompofition des pyrites. L’ocre que 
roulent beaucoup de ces Eaux, femble démon- 
tret la décompofition du vitriol, provenant des 
pyrites ; mais nous fommes bien perfuadés que : 
pour que cet effet arrive, il faut qu'il s'y joigne… 
d'autres circonftances , que nous ne connoiflons : 
pas. R 

immédiatement 
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immédiatement après l'avoir re-. 
tiré des cendres. 

J'ofe entreprendre de jetter 
quelque lumiere fur cet objet. 
On s'appercevra du moins que 
nous avons fait tout Ce que. nous 
avons pu pour cela: Au refte, 1l 
convient que nous prévenions. 
que les piéces qui compofent cet 
ouvrage, ont été faites indépen-- 
damment les unes des autres. En: 
effer, c’eft un affemblage de mor-_ 
ceaux faits en différens tems ee 
qui n'étoient pas deftinés pour 
être réunis enfemble. 

_ On pouvoit attendre quelque: 

ghofe de mieux de M. Venel ; 

c’eft ce que nous avions lieu d’ef. 

pérer de fes talens. En attendant 

j publie ce que j'en fçais, dans: 
L. 
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la vue de faire plaifir à nos anis: 
les amateurs de la Chymie & de: 
VHiftoire Naturelle. 

Les Anciens divifoient fimple-: 
ment les Eaux Minérales en deux 
claffes, les thermales ou chaudes, 
& les froides, dans lefquelles ils 
comprenoient celles qu'ils nom- 
moient acidules. Mais les variétés 
qu’on a enfuite apperçues parmi 
cesEaux, ont engagéles Chymif- 
tes & les Naturaliftes à négliger, 
cette divifion , & à y en fubft- 
tuer une autre, prife dans la na- 
ture même des fubftances qui 
font contenues dans ces eaux. 
RE -uns ne sen rappor-. 
tant qu'aux feules apparences ,. 
enont fait autant d’efpéces qu'ils 
vont trouvé de différences ; & ils 
ont par-là multiplié les êtres fans. 
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néceflité. Pour nous, fans nous 
arrêter à toutes ces divifions, 
nous n'établirons que trois clafles 
d'Eaux. Minérales , fuivant la na- 


ture des fubftances qui font con- 


tenues Le plus ordinairement dans 
ces Eaux ; fcavoir, les fulfureufes, 
les alkalines , & lesferrugineufes. 
A légard de ces dernieres, on 
verra qu’elles font fufceptibles de 
fubdivifion, & qu’elles doivent 


être diftinguées en vitrioliques 


ferrugineufes, & en ferrugineufes 
lemenc: 

Nous devons néanmoins Fe 
que nous n’établiflons ces fortes 


-de claffes d’Eaux Minérales, que 


pour mettre plus de netteté & 
d'ordre dans la matiere que nous 
atlons traiter; car il fe rencontre 


bÿ 
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fouvent des Eaux Minérales , f 
on en excepte les vitrioliques ,. 
qui contiennent tout-à-la-fois de 
Palkali minéral, du fer , de la 
terre abforbunte , & même de [a 
félénite , avec quelqu’autre fubf-- 
tance. Je m'attends bien que le-. 
kiftence de la félénite avec l’al- 
kali minéral , paroitrachoquan-. 
te à nos Chymiftes qui ne font 
pas accoûtumés à voir une CoN-- 
trariété fi forte contre les afini-. 
tés ;mais je Les avertis ici qu'ils fe. 
donnent patience; je concilierai 
ceci quand j'en ferai-là. Je n’en 
ai pas été moins furpris qu’ils: 
pourront l'être dans le commen-. 
-cement que je prenois connoif 
fance de ces Eaux; cependant in. 
#enfiblement je m'y fuis accou--- 
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tumé, & j'en ai développé la 
raifon. Toutes les matieres que 
nous venons de nommer, fi nous 
en exceptons. le fer, peuvent 
éonftituer indifféremment une 
eau minérale chaude ou une eau 
froide. 

Nous ferons d’ailleursobferver 
qu'il eft très-rare de ne trouver 
dans les Eaux Minérales qu’une 
feule & même fubftance. Plus 
ordinairement il ÿ en exifte deux 
OU trois ; Mais nous nommons 

les Eaux Minérales du nom de la 
 fubftance principale qui s’ÿ trou- 
_ve. Par exemple, nous appellons. 
Eau Minérale alkaline , celle: 
qui ne contient avec l’alkali 
que de la rerre abforbante, de la: 
| élénire &. du fel marin. Si les: 
b ui} 
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trois principales fubftances qui 
doivent caractérifer les Eaux, fui. 
vant notre divifion, fe trouvent: 
confondues ; qu’une eau foit à la 
fois HEMeeR fulfureufe & ferru- 
gineufe, on la nommera du nom 
-de celle de ces matieres qui y 
prédominera ; ou bien fi elles y 
font en égale quantité, ou à peu. 
près, on la défignera fous le nom 
d'Eau Minérale compofée. 
Quant aux Eaux qui ne con- 
tiennent que de la félénite & de: 
- a terre abforbante , nous n'avons: 
pas cru devoir en faire une clafle: 
à part, & même les comprendre: 
‘au rang des Eaux Minéräles; puif- 
que c’eft-là le cas de la plüpart: 
des eaux DA CAES de puits &: 
de fources. 
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Plus juftement nous aurions 
pucomprendre ici les eaux falées, 
& en faire une clafle à part; mais 
comme ces EAUX femblent avoir 
été deftinées par la Providence à 
l'ufage journalier dela vie, qu’elles 
ne font pas employées médécifa= 
lement, & qu’elles font en outre 
connues de tout le monde, nous 
n'avons pas cru devoir les mettre 
en comparaifon avec les autres 
Eaux Minérales dans cette occa- 
fion. Cela ne nous empêchera pas 
de parler de ces Eaux dans un au- 
tre ouvrage qui doit fairela fuite 
de celui-ci, & quiaura pour titre: 
Examen des Eaux Minérales les 
plus renommées de France. 
_ Nousaurions pu aufli faireune 
clafle à part des Eaux qui con- 
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tiennent du gas ou efprit ; mais: 
comme , hors les fulfureufes & 
les vicrioliques, ce. principe fe: 
trouve fouvent dans toutes fortes. 
d'Eaux Minérales, cela nous a 
paru fort inutile. Nous ne pou- 
vons d’ailleurs guère entrer dans 
des détails fur toutes ces Eaux ,. 
quenous ne parlions néceffaire- 
ment de ce principe. 
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‘A I IG par ordre de Monfeigneur le Vice- 
2) Chancelier un Manufcrit ayant pour titre: 
Analyfe des Eaux Minérales , &c. 6e. ; je 
my ai rien trouvé qui puifle en empêcher 
l'impreflion. Fait à Paris, le 8 du mois 


d'Avril 1768. 
RAULIN.. 


PRIVILEGE DU ROL 


Re , par la grace de Dieu, Roi de 
France & de Navare, à nos amés & féaux 
Confeillers, les Gens tenant nos Cours de 
Parlement, Maîtres des Requêtes de notre 
Hôtel, Grand-Confeil , Prévôt de Paris , Bail- 
Jifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans-Civils, & 
autres nos Jufticiers qu’il appartiendra , Salut : 
Notre amé, le Sieur P. Fr. DIDOT ze 
JEUNE , Nous ayant fait expofer qu'il defire- 
zoit faire imprimer & donner au Public, un 
Ouvrage qui a pour titre : Analyfe chymi- 
que des Eaux Minérales de l'Europe , avec 
plufieurs Mémoires , Gc. À CES CAUSES ,; vou- 
Jant favorablement traiter ledit Expofant, 
Nous lui avons permis & permettons par ces 
Préfentes , de faire imprimer , faire vendre & 
débiter ledit Ouvrage autant de fois que bon 
Jui femblera, par tout notre Royaume, pen- 
dant l'efpace de trois années confécutives , à 


compter du jour de la date des Préfentes: 
Failons défenfes à tous Libraires, Imprimeurs, 
& autres perfonnes de quelque qualité & con- 
dition qu'elles foiént , d'en introduire d’im- 
preflions étrangeres dans aucun lieu de notre 
obéifflance. A la charge que ces Préfentes 
feront enregiitrées tout au long fur le 
Regiftre de la Communauté des Imprimeurs- 
Libraires de Paris, dans trois mois de la date 
d’icelles ; que l’impreffion dudit Ouvrage fera 
faite dans notre Royaume & non ailleurs , em 
bon papier & beaux caraéteres , conformé- 
ment aux Réglemens de la Librairie, & notam- 
ment à celui du 10 Avril 172$, à peine de 
déchéance de la préfente Permiflion ; qu'avant 
de l’expofer en vente , le Manufcrit qui aura 
_fervi de copie à l’impreflion dudit Ouvrage, 
fera remis, dans le même état où l'approbation 
y aura été donnée, ès mains de notre très- 
cher & féal Chevalier Chancelier de France 
de Sieur de Lamoignon, & qu'il en fera en- 
“fuite remis deux exemplaires dans notre 
‘Bibliotheque publique , un dans celle de notre 
Château du Louvre, un dans celle dudit Sieur 
de Lamoiïignon , & un dans celle de notre 
très-cher & féal Chevalier Vice-Chancelier & 
“Garde des Sceaux de France le Sieur de Mau- 
peou., le tout à peine de nullité des Préfentes : 
du contenu defquelles vous mandons & enjoi- 
‘gnons de faire jouir ledit Expofant & fes 
ayant caufes, pleinement & paifiblement, fans 
fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou 
_empêchement. Voulons qu'a la copie des 
Préfentes, qui fera imprimée tout au lon 
au commencement ou à la fin dudit Ouvrage, 
foi foit ajoutée comme à l'original. Comman: 


dons au premier notre Huflier ou Sergenc 
fur ce requis de faire pour l'exécution d’icelles 
tous actes requis & néceffaires , fans deman- 
der auire permiffion ; & nonobftant clameur 
de haro, charte Normande, & Lettres à ce 
contraires : Car tel eft notre plaifir , DONNÉE à 
Verlailles le quatrieme jour du mois de Mai l'an 
mil {ept cent foixante-huit , & de notre regne 
le cinquante-troifieme. 


Par le Roi en fon Confeil. 
Signé, LEBEGUE. 


Répifiré fur le Régiftre XVII. de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & Impri- 
meurs de Paris , N°.1735$ » fol. 416, confor- 
mément au Réglement de 1723, 6 notamment 
à l’article X. dudit Réglement. A Paris, ce 
9 Mai 1768. 
| GANEAU , Syndic. 
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P Age 107, ligne 15, par ce goût , :lifex 
par le goût. 

Page 146, ligne 13 ; que le font, lifez que 
le font. 


me 

Page 179, ligne 10, phlogiftiques, ôtez ls 
qui eft à la fin. 

Page 138, ligne 19, avec celle-ci, leg 
avec celles-ci. 

Page 190, ligne 12; d’ocre précipité , lifeg 
d'ocre précipitée. 

Page 221, ligne 11, reconnu, life reconnue. 

Page 227, ligne 19, que je les aye faite, 
lifez que je les aye faites. 

Page 242 , ligne 15; fixieme expérience, 
lifez cinquieme expérience. 

Page 327, ligne 19, ameéres ; lifez amers. 

Page 328, ligne 20, leurs eaux, /i/ez leur 
eau. à 

Même page , ligne 21, l'ayant perdu , lifeg 
l'ayant perdue. 

Page 335, ligne 12, filtré, Lifez filtrée. 

Page 351, ligne 9, à celle, lifez à ceilesa 
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EAUX MINÉRALES. 


CHAPITRE PREMIER. 
Des Eaux Minérales Ferrugi- 


neufes. 


P ORTÉS comme nous fom- 
mes ,.à ne confidérer les objets 
que een à nos princi- 

pes ou à nos préjugés, les pre 
 miers qui ont vü & examiné. 
les Eaux Minérales Ferrugineu- 

fes, n’avoient garde d'imaginer 
que le Fer püt être autrement 
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dans ces Eaux, que dans un état 
vitriolique. Connoiffant déja 
l'opération de la vitriolifation, : 
& feachant que les pyrites pro- 
pres à cette opération, fe trou- 
vent communément dans Îes 
entrailles de la terre, il ne leur 
étoit pas difhcils de conce- 
voir comment ces Eaux pou-. 
voient fe trouver vitrioliques. 
Fortifiés par ces idées, on 
fe croyoit difpenfé d’envifager 
les chofes de plus près, & par 
une Eau Minérale Ferrugineufe, | 
on entendoit toujours une Eau 
Minérale Vitriolique. A la vé- 
rité, les chofes paroïfloient {1 
vraifemblables ” qu’ en envifa- 
geant la peine qu'ont les hom- 
mes pour fe départir de leurs 
opinions , il n’y a pas lieu de 
croire qu’on eût changé de fen- 
timent à cet égard , fi la curiofi- 
té de quelques autres Examina- 
teurs d'Eaux Minérales, ne les 


. . des Eaux Minérales. | 2 
Æût portés à chercher du vitriol 
dans ces Eaux. C’eft alors qu’on 
Æentit la méprife dans laquelle 
on avoit été, fur-tout en re- 
marquant que la plüpart des 
Eaux Minérales Ferrugineufes, 
Contiennent en même-tems une 
terre abforbante ou de Valkali 
minéral ; objetion plus forte 
qu'il ne falloit, pour faire per- 
dre l’idée qu’on avoit de lexif. 
tence du vitriol dans ces Eaux. 
Mais femblable à un mal qui 
laifle après lui de grandes infir- 
mités, ie fiftème du vitriol fub- 
fifta & fubfifte encore À l'égard 
de quelques - uns, à la vérité : 
avec des modifications. Hof- 
man, qui par le grand travail 
qu'il avoit entrepris fur les Eaux 
Minérales, étoit plus à même 
de faire des obfervations que- 
perfonne fur cet objet, ne crut 
pourtant pas devoir fe défaire 
de fon opinion fur le prétendu 
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vitriol de ces Eaux ; il aima: 
mieux imaginer que acide qui 
core ce vitriol, étoit d’u- 
ne autre nature que celui qu'on 
connoît fous le nom de vitrio- 
lique ; il le confidéra comme 
étant fi volauil, qu'il fe diffipoit 
lorfqu'on vouloit obtenir ce 
vitriol, & qu'il lafloit précipi- 
ter fa are ferrugineufe à la pre- 
miefe impreffion du feu ; ex: 
plication d'autant plus forcée 
& d’autant moins naturelle, que 
la Chymie ne nous préfenre au 
cune preuve qu ‘un acide, quel- 
que volatil qu’on le fuppoe ,. 
ait plus de difpoftion pour fe 
tenir uni à une fubftance métal- 
lique, qu’a une terreabforbante 
ou à un alkali. 

Pour M. Boulduc, ä4l crut 
pouvoirrendre raifon pourquoi 
On ne peut obtenir du vitriol. 
de ces Eaux F errugineufes, en. 
difant que c'étoit parce que [a 
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“erre abforbante ou l’alkali de 
ces Eaux, décompofoit le vi- 
triol aufli-tôt qu'on les foumet- 
toit à lPévaporation. D'où it 
trouvoit encore le moyen d’ex. 
pliquer la caufe qui fait que le 
Fer s’en précipite fi prompte- 
ment. C’eft ce qu’il expofe d’u- 
ne maniere très - détaillée dans 
fes deux Analyfes des Eaux de 
Pafly & de Forges. R 

: Quoiqu'on ne puifle pas dif 
convenir que cette explication 
ne paroïfle bien plus jufte que 
celle d'Hoffman, (aufli a telle 
été adoptée prefque générale- 
ment ) ,on ne pourra néan- 
moins fe perfuader, étant dé- 
pouillé de tout préjugé, quedu 
vitriol ou un fel métallique, 
puifle exifter dans la même Eau 
avec un alkali, fans qu’il en 
foir décompofé. F 
. Je ne crois pas devoir rap- 

orter ici les raifons dont jeme 
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fuis fervi pour combattre ces: 
fentimens, dans mon Mémoire: 
fur ces Eaux, I à l’Académie: 
Royale des Sciences, lé 16 Fé-. 
vrier 176$ : je les crois inutiles: 
ici. Je me contenterai feulement-: 
de dire que M. Venel, qui a. 
vifité beaucoup d’'Eaux Minéra-. 
les Ferrugineufes, n’a pas peu: 
contribué à faire tomber les: 
opinions de MM. Hoffman &: 
Boulduc. Il n’a pas encore ren=. 
du entiérement public, à la vé-. 
rité, fon fentiment Ià-deflus ; 
mais On fait que bien loin d’ad-. 
mettre un vitriol dans la plûü- 
part de ces Eaux , il n’y admet: 
au contraire qu'un Fer pur, 
qu'il croit y être foutenu par le 
moyen d’un air qui fait la fonc- 
tion d’un acide. C’eft ce qu'il a 
fait entendre dans une Thefe 
foutenue aux Ecoles de Mont. 
pellier , * & ce qu'il a dit à fes 


. * Du moins, c'eit ce que j'ai vû dans un, 


des Eaux Minérales. 
. amis , & à ceux qui l’ont con- 
{ulté fur ce fujer. | 
Aïnfi, fans nous arrêter à 
réfuter des abfurdités , nous 
dirons qu’autant les Eaux fer- 
rugineufes dont nous parlions 
font communes, autant celles 
qui font véritablement vitrio- 
liques font rares. Les Eaux de 
Pafly font, à la vérité, du nom- 
bre de ces dernieres ; l’Analyfe 
_ que j'en ai faite, & que j'expo- 
ferai ici, le prouve fans répli- 
que ; aufhi elles méritent d’au- 
tant plus d’être remarquées, que 
Jes exemples en font moins fré- 
quents ; mais On auroit toit, 
comme on l’a eu cffeétivement, 
de juger des autres Eaux ferru- 
‘gineufes par celles-ci. Et je dois 
faire remarquer que les Eaux de 
Pañfy étant, par leur voifinage 


Extrait donné dans le Journal de Médecine, 
mois de Novembre 1759. 
NV 
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de Paris, à la proximité des prin- 
cipaux Chymifles du Royaume : 
ont aidé de beaucoup à fou- 
tenir l’opinion que toutes ces 
Faux étoient vitrioliques; parce 
qu’on s’en eft fervi très-mal-à- 
propos comme -d’un point de 
comparaifon pour juger de la 
nature & de la qualité des autres 
Eaux ferrugineufes. 

Nous Hbecons doncles Eaux 
Minérales ferrugineufes , en vi- 
trioliques & en ferrugineufes 
proprement dites. La claffle de 
ces dernieres eft fi étendue, qu'il 
ne nous feroit pas difficile d’en 
expofer en foule des exemples. 
Pour la premiere , nous ferions 
dans limpofhbilité d’en PEUYEE 
rapporter beaucoup. 

D’après ce que je viens de 
dire , je crois pouvoir réduire 
la queftion fur l’état du fer dans 
les Eaux Minérales ferrugineu- 
fes non vitrioliques, entre M. 


des Eaux Minérales. 

Venel & moi. M. Venel penfe 
que le Fer eft fontenu en diffo- 
lution dans ces Eaux par air ; 
& moi je fuis perfuadé que ce 
métal eft uni immédiatement à 
l'Eau & indépendamment de 
Var. Plufieurs Eaux Ferrugi- 
neufes non aërées , c’eft-h-dire, 
non fpiritueufes, que j'avois 
examinées ,: avoient été d'abord 
pour moi, un commencement 
de preuve de mon fentiment: 
preuve que Je rendis enfuite 
complette, en imitant de pa- 
reilles eaux avec du fer & de: 
Peausordinaire, ce qui mepor- 
ta à confidérer le fer comme 
étant foluble dans l’eau à la ma- 
niere des fels. Quelque révol- 
tante que: puifle paroître cette 
manière de parler, pour quel- 
ques-uns qui ne {cauroient s’ac- 
coutumer à entendre dire qu’un 
métal eft foluble dans l’eau , il 
æ'en cft pas moins vrai que Lx 
| V 
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maniere dont le fers’unit àl’eaw,. 
mérite le nom de diffolution. 
En effet, on peut regarder com- 
me une véritable difflolution 
d'un corps dans l’eau, toutes 
les fois que ce corps n’en trou- 
ble pas la tranfparence, & que 
cette eau paroit parfaitement 
homogène dans toute fa mafñe. 
Or, voila le cas de nos Eaux 
Minérales Ferrugineufes, & de 
celles qu’on peut faire artifi- 
ciellement. 

Une propriété du fer connue 
depuis long-tems des Chymif.. 
tes, eft la divifion qu’il éprou- 
ve dans l’eau, divifion qu’il 
éprouve également érant expo- 
fé à l'humidité de l’air. Si on 
confidere bien cet effet , on 
n'aura pas beaucoup de peine à 
concevoir comment il peut fe 
tenir difous un peu de fer dans: 
l’eau, puifque cette divifion ow 
pénétration eft elle-même une: 
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preuve de fa diflolubilité. Auffñ 
routes les eaux qui furnagent 
du fer dans cet état , tiennent- 
elles, ou ont tenu un peu de ce 
fer, dans un véritable état de 
diflolution. 
Le fer dans fon état naturel, 
a tellement de difpofition pour 
s'unir à l’eau, qu’en quelque 
forme qu’il foit, en grande ou 
en petite mafle, l’eau parvien- 
dra peu à peu à le pénétrer en- 
tiérement. Peu de gensignorent 
que de l’eau repofée à froid fur 
du fer, y contratte au bout de 
quelque tems un goût fenfi- 
blement ferrugineux. J’avois 
fait cette remarque il y a long- 
temps, à l'égard des chaudieres 
de fer dont on fe fert ordinai- 
rement dans les laboratoires ; êc 
cela ne contribua pas peu à 
m'éclaircir fur le fait des Eaux 
Minérales Ferrugineufes , & fur- 
tout quand je vis que l’eau qui 


À v} 


TA 225048 | 
y avoit féjournié, prenoiïit ure 
teinte avec la noix de galle. 
-Les Aporchicairestousles jours, 
en préparant l’Ætiops martial de 
Léméry , imitent les Eaux Mi- 
nérales Ferrugineufes fans le 
{çavoir. tes qui furnage leur 
fer, contient ébebieneit une 
petite portion de ce métal en 
diflolution. On peut s’en aflu- 
rer, en filtrant cette eau _par le: 
papier gris, laquelle fe colorera 
avec fe noix de galle. 

Dans Île Mémoire que J'ai 
déja cité, je rends compte de 
plufieurs expériences, par lef- 


quelles Je fuis parvenu à rendre 


des eaux ferrugineufes , en met- 
tant divers eds de fer 
tremper, foit dans de l’eau or- 
dinaire , foit dans daæ l’eau 
diftillée. La premiere expérien- 
ceique je fs, fut de mettretout 
fimplement des morceaux de 
fer neuf dans une cruche pleine 
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d’eau, de l’expofer au frais, & de 
Pagiter de tems en tems. Par ce 
moyen j’eus une eau au bout de 
quelques ; jours qui, après avoir 
été filtrée , prenoit une légere 
couleur de pourpre avec la noix 
de Galle. 

Pai remarqué qu'il y a des 
différences à faire entre les di= 
vers états du fer , à l’égard de 
leur difflolution dans l’eau. Le 
fer qui fe trouve le plus phlo- 
giftiqué , celui qui approchele 
plus de la condition d’acier, 
contractebien plusdifhicilement 
d'union avec l’eau , que du fer 
doux ordinaïre ; maïs aufh les 
portions de cé fer, une fois 
unies à l’eau , ne s’en féparent 
pas aufli facilement que ce der- 
nier, qui s’en précipite très 
promptement. J’attribuai la cau- 
fe de cette différence à leurs 
textures, plus ou moins refler- 
Fées , qui permettent plus ou 
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moins à l'eau d'y pénétref. 
Nous avons continuellement 
un exemple fous les yeux, de 
lation différente de l’eau fur 
deux états différens du fer : on 
voit que l'acier fe rouille bien: 
moins promptement que le fer 
ordinaire. Fe 

J'avoue néanmoins que jé 
mai pù parvenir, par aucun des 
moyens que jai employés, à 
rendre une eau aufh ferrugi- 
neufe que la plupart de celles 
que la Nature nous préfente. 
Plufieurs perfonnes même qui, 
d’après mon Mémoire, ont vou- 
Îu obtenir une eau martiale, 
#’ont pu y réuflir aux premiers. 
eflais. Nous allons tâcher , par 
les confidérations que nous al- 
Jons faire , de jetter du jour fur: 
cette difnculté. 

En premier lieu, nous ferons. 
attention que le fer, pour fe 
tenir diflous dans l’eau ,; a be 
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foin d’être pourvu jufqu'à um 
certain point de fon phlogif- 
tique ; fans cela le fer ne peut 
pas même s’y divifer. Et fi on: 
fe rappelle que de tous les mé 
taux le fer eit celui qui perd fon 
phlogiftique le plus aifément, 
par l’eau & l’air combinés, on: 
ne fera pas furpris s’il eft fi dif. 
ficile de le faire tenir dans l’eau ;: 
puifque fouvent il a perdu fon: 
phlogiftique dans le même tems 
qu'il en a été pénétré. Ce fer 
n’eft donc plus alors que dans 
un état d'ocre ou de rouille, 
qui par conféquent eft incapa-. 
ble de contracter d'union avec: 
Veau. | 

Plufeurs autres caufes con- 
courent à empêcher que nous 
puiflions faire tenir le fer em: 
diffolution dans l’eau , quoique: 
nous ayons le même fecret que: 
Ja Nature. Les variations qu’é- 
prouve dela part de air,uneeaw 
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dans faquelle il y a du fer, com- 
me la preflion & la dilatation, 
ou l’augmentation de chaleur , 
en font encore des empêche- 
mens confidérables. Mais l’ob- 
fervation la plus importante que: 
j'aie faite fur ce fujet, c’eft d’a- 
voir remarqué que l’eau qui de- 
vient fenfiblement chaude, ne 
touche nullement au fer (a); & 
que l’eau qui eft devenue chau- 
de , après avoir pénétré du fer, 
laifle précipiter le peu de ce 
métal qu’elle tenoït en diffolu- 
tion. Ce qui n’expliqua pour- 
quoi les Eaux Minérales dépo-- 
fent fipromptement leur fer, 
des qu'on leur fait éprouver la 


(a) J'avertis qu'il ne faut entendre ceci que 
de l'union de l'eau aufer.; car pour la déré: 
rioration du fer , elle a lieu dans:toutes 
fortes de cas. Nous avons d’ailleurs un exemi 
ple frappant de la décérioratian du fer par: 
l'eau , dans le cylindre des pompes à feu , qui 
au bout d’un certain rems fe trouve rongé, au 
point de ne-pouvoir plus fervir, 
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chaleur , & pourquoi il n’y a 
point d’eau ferrugineufe chau- 
de. De-là je vis Pimpofhbilité 
qu’il y avoit d'avoir une eau 
chargée de fer, fi elle ne de- 
meuroit pas toujours dans un 
degré de froid, c’eft-à-dire , 
à quelques degrés au-deffous de 
la température ordinaire de l'air 
(a). Pai cru pouvoir rapporter 
cet effet à deux caufes ; la pre- 
miere , à la dilatation de Peau, 
qui ne lui permet pas de tenir 
les parties du fer pendant qu’elle 
fe trouve beaucoup plus légere 
qu’elle n’étoit auparavant cette 
union ; & la feconde , à ce que 
la chaleur occafionne la perte 
du phlogiftique de ce métal, & 
te réduit dans l’état d’ocre. 
Tous ces effets n’arrivent point 


(a) Il faut compter ces degrés depuis 7 juf- 
qu'à 1 degrés au-deffus du terme de la glace. 
Plus une eau eft froide, plus elle eft vive & 
claire, & mieux le fer s’y foutient. 
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dans les entrailles de la terre, 
parce que l’eau wy varie point; 
le degré de chaleur y eft tou- 
jours le même, l’eau ne s’y fa 
ture pas d’un nouvel air. Ainfr 
il faut donc imiter la Nature 
pour avoir une eau chargée de 
fer ; il faut intercepter toute 
communication de l'air exté- 
rieur avec celui du vaiffeau dans. 
lequel on a mis du fer avec de 
l’eau, & tenir ce vaifleau au 
froid ; il faut encore employer: 
un fer qui préfente à l’eau le 
plus de furface qu'il eft poffible. 
Par exemple , qu'on emploie 
de la limaille de fer bien neuve, 
& qu'on la mette avec de l’eau 
claire dans une cruche qui foit 
bien bouchée ; qu’on l’agite de: 
temsentems, On netardera pas à 
avoir une eau ferrugineufe, c’eit- 
a-dire , après deux fois vingt- 

uatre heures. | 

Tous les Chymiftes remar- 
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quent la grande différence qu’il 
y a entre l'effet qui réfulte de la 
Himaille de fer humectée, où 
même noyée dans Peau expo- 
fée à l'air libre, & celui qui ré- 
fulte de cette même limaille de 
fer renfermée dans un vafe rem- 
pli d’eau, pour faire l'Ætuops 
martial de Léméry. Danslepre- 
mier cas, l’eau fe trouve jau- 
nâtre, c’eft-à-dire, chargée de 
fer dans l’état d’ocre , lequel 
fe précipite à mefure que l’eau 
s’en charge ; & dans le fecond , 
le fer paroît d'autant plus noir, 
que l’eau le pénétre davantage, 
& qu’il ne perd pas de fon phlo- 
giftique ; auffi l’eau qui le fur- 
nage eft-elle toujours chargée 
de ce fer divifé , dont une pe- 
tite partie, comme nous l’a 
vons dit, y eft réellement dif- 
foute. Mais s’il arrive que par- 
imprudence on laiffe ce vaifleaw 
expofé à l'air découvert, & à 
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{a chaleur , lÆtiops martial ne 
fe fera plus , ou du moins très- 
imparfaitement ; ce fer perdra 
fa couleur noire peu à peu, 
pour en prendre une rouillée, 
Combien de perfonnes qui par 
cette raifon-là n’ont pù obte- 
ir un /Ætiops martial doué de 
toutes les qualités que fon In- 
venteur y defire ? Nous devons 
encore obferver que le mouve- 
ment eft très-néceflaire pouf 
accélérer la divifion du fer par 
l’eau. 

La diflolution du fer dans 
l’eau une fois prouvée , la plus 
grande difhculté fe trouve levée 
pour parvenir à la connoïflance 
de nos Eaux Minérales Ferru- 
gineufes. Il ne nous refte plus 
qu'à faire fémarquer, que ce qui 
avoit de beaucoup retard£ cette 
connoiïflance , eft le préjugé où 
Von étoit de croire qu'il ny 
avoit que le fer combiné avec 


L 
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Res acides qui eût la propriété de 

{e colorer avec les fubftances 
acerbes. Ainfi dès qu’on voyoit 
qu'une eau minérale {e préci- 
pitoit ou fe coloroit avec la 
noix de Galle, on ne manquoit 
pas d’en conclure que l’eau étoit 
vitriolique. C’eft-là une de ces 
faufles conféquences, dont il 
n'ya malheureufement quetrop 
d'exemples en Chymie. 

_ La propriété qu’a le fer de 
s'unir aux fubftances acerbes, 
ku eft inhérente, & ne dépend 
nullement des acides auxquels 
il peut être uni. En quelqu’autre 
état que Île fer fe trouve, foit 
qu'ilfe trouvedifious dans l’eau, 
ou fimplement divifé, il s’unit 
toujoursaux fubitances acerbes. 
De la limaille de fer, par exem- 
ple, bien nette , mêlée avec de 
Ja noix de Galle en poudre, &, 
humectée avec de l’eau, pro- 
duit en très-peu de tems une 


22 Traité 

couleur fort noire ; en un mot 
une encre. 51 on met quelques 
morceaux de fer tremper dans 
de l’eau, & qu’on y jette en 
même tems une pincée de pou- 
dre de noix de Galle, dans un 
inftant on aura une couleur 
pourpre, qui augmentera de 
plus en plus d’intenfité. Fofe 
dire au contraire, que les acides 
unis au fer ne font qu’un obfta- 
cle à cette union; & je conclus 
que fi le fer fe précipite dans 
cette occafion , c’eft une preuve 
de fa grande tendance ou aff- 
nité pour les fubftances acerbes, 
Je conviens aufh que ce qui 
peut contribuer beaucoup à cette 
précipitation, c’eft la difpofi- 
tion que l’on fait qu'a le fer 
de fe féparer de fon acide. On 
fcait auf que fi on ajoute de 
l'acide à une précipitation de 
fer , occafionnée par une fub- 
flance acerbe , ce fer eft redif- 
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fous , & la couleur noire difpa- 
toit. La preuve encore que les 
acides font obftacle à la préci- 
pitation du fer, par les fubftan- 
ces acerbes, eft que fi une dif 
folution de ce métal fe trouve 
furchargée d'acide , la précipi- 
tation du fer n’a pas lieu, ou du 
moins cette précipitation fe fait 
d'autant plus difficilement qu’il 
y a une plus grande quantité 
d'acide. La raifon de cela, eft que 
l’'affinité du fer avec les fubftan- 
ces acerbes , eft empêchée par 
Pexcès d'acide qui le retient. 
Pavois d’abord cru étre le 
feul qui eût remarqué que le fer 
s’unifoit & fe coloroit avec les 
fubftances acerbes par lui-mé- 
me, & indépendamment des 
acides ; mais Je dois rendre juf 
tice à qui elle eft due. Lémér 
le fils dans les Mémoires de l'A: - 
cadémie Royale des Sciences 
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de 1707; M. Cartwel dans une 
efpece d’Analyfe des Eaux de 
Pafly ; M. Marteau, Médecin 
d'Amiens, dans une Differta- 
tion fur les Eaux d’Aumale, 
_avoient tous remarqué la mé- 
me chofe. | 
Tout ce que nous difons ici 
convient également à l'égard du 
fyrop violat, dont le change- 
ment de couleur en verd, occa- 
fionné par le vitriol martial , 
étoit regardé comme l'effet d’u- 
ne propriété inhérente à ce vi- 
triol , tandis qu’elle n’eft due. 
u’au fer feul. : 
M. Venel,d’après M.Rouelle, 
eft celui qui , dans fon Analyfe 
des Eaux de M. Calfabigi, ait. 
donné plus de crédit à ce fenti-, 
ment. Mais il eft aifé de voir 
que fi le fyrop violat ft chan- 
gé en verd par le vitriol mar= 
tial, ce n’eft qu’à raifon du fer; 


puifque: 
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puifque ce métal en fubftance, 
produit bien mieux cet effet 
que le vitriol. On peut s’aflurer 
de cela fur le champ, en mè- 
Jant une pincée d’Ætiops mar- 
tial de Lemery avec du fyrop 
violat & de l’eau , qui dans linf- 
tant le fait changer en verd. La 
limaille de fer produit bien le 
même effet, mais un peu plus 
lestement. Une chofe digne de 
remarque , eft que la matiere 
colorante du fvrop violat fe 
précipite avec le fer. 

Ayant fufhfamment expli- 
qué, je crois, tout ce qui con- 
cerne la maniere d’être du fer 
dans nos Eaux Minérales, il ne 
nous eft plus difhcile mainte- 
nant de concevoir comment 
ces Eaux deviennent ferrugi. 
neufes en circulant dans les en- 
trailles de la terre. L’abondance 
d’un fer pur, c’eft-à-dire non 
minéralifé, qui y eft fi com- 
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munément répandu (a), pré-- 
fente à l’eau , qui le pénétre,. 
le moyen de s’en charger. I ne 
nous eft pas plus difficile de: 
Voir à quoi tiennent toutes ces. 
variétés que nous préfentent ces: 
Eaux dans la précipitation de: 
leur fer. | 
S1 certaines Eaux, à la pre- 
miere impreflion de la chaleur, 


dépofent leur fer, c’eft une 


preuve que:le fer n’y eft point: 
parfait, & qu'il s’y trouve dans: 
un état d’ocre, ou approchant.. 
Si au contraire d’autres confer- 


vent leur fer plus long-tems,. 


étant expofées à la chaleur, c’eft 


(a) Ce n'eft pas feulement les mines & mi-. 
nieres de fer qui , n'étant point minéralifées , 


peuvent donner la qualité ferrugineufe aux 


eaux qui y: paflent; mais encore une infinité 
de couches de terres qui contiennent abon- 
dammenr un fer très-divifé. Les crayes mêmes... 
qui contiennent beaucoup de fer, ainfi que: 
je m'en fuis afluré, peuvent rendre les eaux: 
amartiales en mêmes-tems qu’elles les rendent : 


terreyfes. 
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une preuve qu'il y eft plus par- 
fait. Ce feroit encore une preu- 
ve, fi nous n’en étions pas con- 
vaincus d’ailleurs , que la Na- 
ture nous préfente ce métal 
dans plufieurs états. Il fe peut 
aufli que l’état de l’eau même À 
comme d’être plus ou moins 
aèrée , y apporte quelques dif. 
#férences. 

En confidérant la propriété 
qu'a le fer de fe divifer & de fe 
difloudre dans l'eau , on ne doit 
plus être étonné de le voir fe 
répandre par-tout , s’infinuer 
dans les végétaux , & de-Ià paf- 
fer dans les animaux. 

IL fe préfente ici naturelle- 
ment une queftion , comme à 
l'égard de beaucoup d’autres 
fubftances que nous donnent 
les Eaux Minérales ; fçavoir, 
que le fer qui fournit aux eaux, 
devroit à la fin s’'épuifer, & au 
bout d’un certain tems, l’eau ne 
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devroit plus contenir de fer; 
cependant il ne paroït pas que 
Jetems, ou un grand nombre 
d'années , y apportent la moin- 
dre différence. {1 eft démontré, 
par ce qu’on ena écrit ancienne- 
ment , que ces eaux {ont au- 
jourd’hui ce qu’elles éroient de * 
ces tems-là ; ce qui prouveroit 
aflez que le fer fe reproduit con- 
tinuellement. à 

Mais ne nous abufons pas, 
nous n'avons aucun intérêt à 
déguifer la vérité; nous traitons 
notre matière indépendamment 
des préjugés. Aïnfi nous dirons 
donc que l'Eau Minérale qui 
paroîr la plus chargée de fer, 
n’en contient qu'un infiniment 
petit; cela ne va guere au-delà 
d'un grain de fer par pinte: 
encore n’eft-il pas commun de 
trouver des eaux qui en foient 
autant chargées ; il eft plus or- 
dinaire d'en trouver qui n'en 


des Eaux Minérales. 1 D 
Éontiennent qu'un demi-grain 
ou un quart de grain. D'après 
cela, je laiffe à MM. les Médecins 
à apprécier les effets que doi- 
vent produire de pareilles eaux, : 
en tant que ferrugineufes. Per- 
fonne , que je fcache, ne s’étoit 
éncore avifé d'évaluer la quan- 
tité de fer que contiennent ces 
eaux ; & ne s’en rapportant qu’à 
Vintenfité plus ou moins grande 
que préfentent ces eaux avec les 
_ fubftances acerbes , on les re- 
gardoit fans ‘doute comme 
étant chargées de beaucoup de 
fer. Pour | mot , j'avoue qu'a 
vant l’examen que j'en ai fait, 
je ne me ferois jamais imaginé 
que ces eaux continfient fi peu 
de ce métal. Je conviens qu’une 
difhculté quiavoit peut-être em- 
pêché qu'on n’évaluät la quan- 
tité de fer relative aux Eaux 
ne , €ft que dans Ja plu- 
part d'elles le fer ne fe précr- 
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pite pas feul ; il entraîne avec 
lui quelquefois de la terre ab- 
forbante ou de la felenite : ne 
connoifflant pas le moyen de le 


féparer de ces matieres, on ne 


pouvoit l’évaluer que par ap- 
proximation, 
._ Le Mars provenant de ces 
eaux, differe de celui qui a été 
précipité du vitriol, en ce qu’il 
ft très-foluble dans les acides. 
C’eft par cette propriétéqu'ilof- 
fre le moyen del’obtenir féparé- 
ment dans toutes circonftances. 
Nous expoferons par la fuite 
des exemples de ces féparations. 
Les eaux qui contiennent le 
fer dans le meilleur état pofhi- 
ble, ne vont guère au-delà de 
ébullition , pour abandonner 
leur fer. Ces parties de fer qui 
s’uniflent plufieurs enfemble , 
fe précipitent entiérement au 
fond du vaifleau , & ne trou- 
blent plus la tranfparence de 
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Veau. Dans cet état, on fentque 
ces eaux , qui ne contiennent 
plus de fer, ne doivent plus 
colorer avec la noix de Gale, 
C'eft ici, où ceux quiécoient fi 
fort portés àcomparer ces eaux 
avec les vitrioliques , auroient 
dù s’appercevoir de la grande 
différence qu’il y a des unes aux 
autres; on auroit vü qu'une eau 
vitrioliqueeftplus ou moins vi 
triolique jufqu’a la fin de l’éva- 
poration; au lieu que celles-ct 
ne font plus ferrugineufes dès 
qu'on les a fair bouillir. 
. Cefer, en fe précipitant, à 
perdu, il eft vrai, une partiede 
{on phlogiftique; mais il ne 
doit pas étre regardé pour cela 
comme une véritable ocre. Car, 
outre que nous venons de dire 
qu'il étoit tres-foluble par les 
acides , étant expofé au Éu fans 
addition , il devient noir & at= 
tirable par laiman. 
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Nous venons de démontrer 
. pourquoi ces eaux doivent fe 
coloreravecles fubftances acer- 
bes ; ainfi il faut que nous cher- 
chions une autre marque, à 1a- 
quelle nous puiffions les con- 
noitre & les diftinguer fur-e- 
champ de celles qui font vitrio: 
liques. Nous trouvons qu’il n’y 
a que ‘la leffive faturée de la 
matiere colorante du bleu de 
Prafle, qui puiffle remplir cet 
objet ; leffive que M. Macquer 
a démontré ne pouvoir fe dé- 
compofer autrement que par l& 
voic des doublesafinités. Ainfi, 
lorfqu’après avoir verfé de cette 
liqueur dans une Eau Minérale 
ferrugineufe , fi on ne voit pas 
du bleu de Prufle fe former, 
on en doit conclure que cette 
eau eft du nombre de celles-ci. 
Je n’aflurerai pas la même chofe 
à l'égard du foye de foufre , 
quoiqu'on foit perfuadé qu'il 
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ne fe décompofe que par la 
voie des doubles affinités, ainfi 
que la leflive du bleu de Pruffe ; 
m'étant arrivé de le voir préci- 
piter quelquefois dans nos eaux, 
je n'ai point fçu encore à quoi 
attribuer cette précipitation ; 
tout ce que je puis dire, c’eft 
que j'ai vu que cet effet arrive. 
ordinairement dans les eaux 
qui contiennent beaucoup de 
terre, 

Je fuis cependant obligé d’a- 
vouer qu’il m’eft arrivé une fois: 
de voir fe former un précipité 
bieu dans une de ces eaux, où 
Favois verfé quelques gouttes 
de la leflive faturée de la matiere 
colorante du bleu de Prufle. 
Par cette expérience, je fus ten— 
té de regarder cette eau comme 
vitriolique ; maïs l'ayant exa- 
minée avec attention , je re= 
connus qu’elle ne létoit nulle… 
ment, & que ce phénoméne : 
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venoit de ce que cette eau con 
tenoit beaucoup de felenite ; &. 
voici comme je penfe que la: 
chofe s’éroit paflée. Si on y fait 
bien attention, on verra qu'il y 
a dans une pareille eau tout ce 
qui eft néceffaire pour exciter 
une double décompofition. L’a-- 
cide vitriolique , qui conftitue. 
la felenite , tend à s'unir à lal- 
kali fixe, qui tient la matiere 
colorante du bleu de Prufle ; 
mais il ne pourroït pas, comme 
on fcait, s’unir de lui-même à 
cet alkali, & fe dégager de fa 
terre, fi la matiere colorante , 
de fon côté, ne tendoit pas aufh 
à s'unir au fer qui eft dans l’eau. 
Or je penfe , que c’eft cetteten- 


dance de part & d’autre qui fait . 


u'il fe forme dans cette eau 
du bleu de Pruffe, la felenite fe: 
décompofe , & l'acide vitrioli- 
que s’unit à l’alkali fixe de la 


duty AN 


leflive du bleu de Prufle à me=. 
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fure que la matiere colorante 
fe fépare de cet alkali pour s’u- 
nir au fer. [1 faut d’ailleurs que 
je fafle obferver que ce préci- 
pité ne fe formoit pas à beau- 
coup près auflt promptement 
que dans une eau vitriolique; 
ce qui me faifoit voir la diffé- 
rence qu'il y avoit entre l’une 
& l’autre de ces eaux. Il arrive 
toujours à l’égard d’une eau vi- 
triolique, que quand on y jette 
de la leffive du bleu de Prufñfe , 
il fe fait fur-le-champ un préci- 
pité bleu ; au lieu qu’à l'égard 
de l’eau dont je parle, il ne s’y 
forme que lentement un préci- 
pité blanc, qui tourne infenfi- 
blement au bleu. | 
Nous devons diftinguer deux 
fortes de ces eaux ferrugineu- 
fes; les fpiritueufes , & celles 
qui ne le font pas. Îl paroît que 
les premieres fourdrent de très- 
profondément des anciennes 
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couches de la terre, dans des: 
pays montagneux ; au lieu que: 
les autres fortent par-tout indif- 
féremment des nouvelles cou- 
ches de la terre; aufli font-elles: 
bien plus abondantes que les: 
fpiritueufes : nous pouvons ci- 
ter la Normandie comme une: 
Province qui préfente par-tout 
de ces eaux. À l’égard des eaux 
ferrugineufes fpiritueufes, nous 
devons faire remarquer que le 
fer y tient bien mieux, & ne 
s’en précipite pas aufli facile- 
ment que dans les autres ; tant: 
qu'il y a du gas dans ces eaux, 
il ne s’en précipite point de fer. 
Voilà pourquoi ces. eaux font 
plus propres à être-tranfportées 
que les autres; & elles le font 
d'autant plus, qu’elles font plus 
fpiritueufes. 


$ 
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Des Eaux vitrioliques ferru- 
gineufes. 


N ous avons déja dit que Îles 
eaux vitrioliques n’étoient pas 
aufli communes qu’on fe lima- 
gine ordinairement; foit que 
la pyrite ne puiffe pas fe décom- 
pofer dans les entrailles de la 
terre, ou autrement (4), tou- 
jours eft-1l certain que parmi 
le grand nombre d'eaux ferru- 
gineufes que j'ai vu, Je n'ai 
rencontré que peu d'exemples 
de pareilles eaux. 


PERRET 


(a) Il eft certain que tant que les pyrites ne 
recevront pas un air libre, elles ne tomberont 
pas en éflorefcence. Les pyrites enfouies dans 
la terre, ou noyées dans l'eau, fe confervent 
très-bien , au lieu de fe vitriolifer ; c’eft même 
un bon moyen pour-empêcher qu'elles ne tom+ 
bent en. éflorefcence. Je puis affurer que j'ai: 
vu des bancs de pyrites arrofés par des eaux 88 
ne leur rien communiquer. 
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Maïs ce que j'ai à faire remar= 
querici, efl que ces eaux, quoi- 
que véritablement vitrioliques, 
ne font pourtant pas toujours | 
en état de fournir un vitriol : 
cryftallifable. Dans quelques- 
unes de ces eaux, le vitriol fe 
trouve un1 & combiné avec une 
matiere faline, telle que le {el 
d'Epfom. De cetteunion, ilen 
réfulte uneefpece de corps par- 
ticulier ; en forte qu’il n’eft pas 
poflble d'obtenir le vitriol feut 
& diftinct. Je me borne ici à ce: 
feul énoncé, ayant à parler am- 
plement de cette maniere d’être 
du vitriol martial dans l'Analyfe.. 
des Eaux de Pafly. 

Dans d’autres eaux vitrioli- 
ques, au lieu d’avoir un vitriol 
on n'a qu’une efpece de matiere 
vitriolique , qui reffemble à un 
extrait, & telle que ce qu’on 
appelle eau-mere vitriolique. , 
Nous parlerons de cette autre | 
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maniere d’être du fer dans les 
eaux , dans un Mémoire parti- 
culier. 

Il n’eft pas néceflaire , je 
crois, de nous étendre fur les 
moyens de reconnoître les eaux 
vitrioliques ; ils font trop con- 
nus pour nous y arrêter. [l fuf- 
fira de dire , que par le goût 
feul, on peut les diftinguer des 
eaux ferrugineufes ordinaires ; 
quelque chofe de douceitre 
ferrugineux, effet ordinaire des 
foibles diflolutions vitrioliques, 
en fait voir la différence. On 
peut fe fervir de la lefhive du 
bleu de Prufle ; le précipité 
qu’elle y occafionne fur-le- 
champ , eft une démonftration 
complette de l’exiftence du vi- 
triol. Nous devons faire obfer- 
ver qu'on peut encore fe fervir 
d'une expérience très-fimple 
pour découvrir fi une eau eft 
vitriolique ; c’eft d'y tremper 
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un morceau de papier bleu fn; 
toutes les diflolutions trolls 
ques le rougiflent. 

Comme î ÿ à plufieurs ma- 
nieres d’être du fer avec les aci- … 
des, on ne peut pas dire que 
toutes les eaux vitrioliques fe 
manifeftent de même dans l’é- 
vaporation. Celles où le vitriol 
y eft parfait, donnent beau— 
coup moins d’ocre que celles. 
où le vitriol y eft dans un état 
qu'on appelle eau-mere. On à 
encore bien moins de précipité, 
fi ce vitriol s’y trouve combiné 
avec une fubflance faline. 


os 
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“CHAPITRE FE 
Des Eaux Minérales alkalines. 


Lrs eaux alkalines fe manifef- 
tent d’abord par le goût, & 
encore mieux par leffervef- 
cence qu'y produifent les aci- 
des. Cet effet ne peut guère être 
attribué à la terre abforbante; 

arce que rarement cette terre 
eft-elle en affez grande quantité 
dans les eaux pour cela ; ainfi 
Peffervefcence peut être regar- 
dée comme une marque pref- 

ue affurée de lexiftence de 
l'aikali minéral dans ces eaux. 
Mais il peut arriver que ces 
eaux ne contiennent pas tou- 
jours cet alkali en affez grande 
quantité , pour que l'effervef- 
cence foit fenfible ; alorsil y a 
une épreuve aflurée pour dé- 


#2 » Faut: 

couvrir fi elles font alkalines. 
ou non, c'eft de mettre un fefs 
à bafe terreufe dans ces eaux, 
tel que celui qui réfulte de la 
combinaifon de l'acide marin 
avec la chaux ou avec les terres 
abforbantes, appellé mal-à-pro=- 
pos huile de chaux ; la décoms 
pofition de ce fel y annoncera. 
l'exiftence. de l’alkali minéral. 

Nous évitons de nous fervir de 
Valun, parce que fa décompo= 

fition peut être regardée auffi 

bien comme l'effet de la terre 
abforbante que de l’alkali mia 
néral : c'eft une remarque que. 
nous avons faite il y a long 
tems , que l'alun eft fufceptible: 
d’être décompofé par la chaux. 
& par beaucoup de terres ab- 
forbantes. À l'égard de l’épreuve 
du fyrop violat, on ne peut pas 
non-plus s’y fonder; puifqu’on: 
{çait que les terres abforbantes 
le changent en verd également.” 
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Les eaux aikalines ne décou- 
ent ordinairement que des pays 
montagneux, & quiont éprou- 
vé des volcans. L’Auvergne, 
& plufieurs pays de PAllema- 
one, en fourniflent une grande 
quantité , plus ou moins char- 
gées d’alkali minéral. 

Ces eaux peuvent être regar- 
dées, aufli-bien queles fulfureu- 
fes, comme venant d’une très- 
grande profondeur. Elles fem- 
blent n’éprouver aucun change- 
ment dans leur état & leur na- 
ture ; elles font chaudes ou froi- 
des ; elles font plus ou moins 
vives & pétillantes, & fortent 
de leur baflin en bouillonnant. 
Cet effet eft dû à une furabon- 
dance d’air, dont elles fe débar- 
raffent lorfqu'elles paroïflent à 
la furface de la terre & à l'air 
libre. Ce bouillonnement eft 
encore une démonftration de 
leur alkalinité. 


44 Traité 

Celles de ces eaux qui fonts 
froides , font toujours plus ouk 
moins fpiritueufes , piquanteshl 
& vineufes, en un mot pa" 
Jeufes. C’eft ce principe qui, 
tant qu'il exifte dans ces eaux ,« 
couvre Île goût défagréable de” 
leflive que la plupart d’ellesn 
préfentent naturellement. ÿ 

FH eft rare de trouver une eau. 
alkaline , fans être chargée dei 
terre abforbante ; &ece qu’il y. 
a de fingulier , c’eft que cette 
terre y eft ordinairement en 
bien plus grande quantité » que 
dans toute autre eau qui ne 
contient pas d’alkali minéral. 
Ce qui feroit croire au premier \ 
abord que cette terre eft unie à 
Valkah minéral; mais il n’en eft | 
Mendes | 4 
:: Je ferois porté à croire que“ 
cela vient de ce que ces eaux 
font toujours unies à une plus « 
grande quantité de gas, ou du : 
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moins qu’elles font plus aërées 
(a) que d’autres eaux ; & que 
ce gas ou cet air, en rendant 
ces eaux plus légères, & les re- 
nant dans une agitation conti- 
nuelle , facilite Punion de 
cette terre à l’eau, & l’empê- 
che de fe précipiter ; ce qui 
me perfuaderoit cela, c’eft que 
j'ai vu fouvent des eaux non 
alkalines ,maistrès-fpiritueufes, 
contenir une bonne quantité de 
terre abforbante, & plus qu'on 
en trouve ordinairement dans 
les eaux non fpiritueufes. 

Ces eaux , pour la plupart 
ainfi chargées de terre, ne de- 
meurent claires & Iympides que 
tant que le principe fpiritueux 
ou l'air y exifte. Expofées à 
l'air libre , elles laiffent bientôt 
dépofer fur les parois du vaif- 


| {a) On fera attention que je diftingue dans 
les eaux le gas de l'air : une eau peut être 
aërée , & n'étre pas pour cela fpintueufe, 


de 
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{eau ou au fond , une matiere: 
cerreufe, & qui s’y attache fil 
fortement , qu'on a enfuite 
beaucoup de peine à l'en détas 
cher (a). 1 

Ces eaux préfentent l’alkalii 
minéral en deux états différens.. 
On trouve de ces eaux qui le: 
<ontiennent pur & qui le don- 
nent bien cryftallifé, & tell 
qu'on le retire des leffives de: 
foude ou de fel marin. J’en ail 
retiré de pareil de quelques: 
fources en Auvergne ; mais. 
plus fouvent on trouve de ces! 
eaux qui le donnent dans un 
état lexiviel; telles font les 


(a) Nous fommes obligés de prévenir qu'il 
fe rencontre deux différentes efpeces de terresi 
abforbantes dans les eaux ; l’une qui conftitue. 
la bafe de la felenite, & l’autre celle du fel” 
d'Epfom ; que l'une & l’autre de ces terres fe. 
rencontrent quelquefois enfemble dans la mé 
me eau, & qu’alors elles ne font pas fufcep-u 
tibles de fe précipiter aufli promptement que fx 
elles étoient feules. Cela paroïtra fingulier 5. 
mais ce n'en fera pas moins véritable, E. 
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aux du Mont-d'Or & de Bour- 
on ; & 1l y à certaines eaux 
qui e contiennent tellement 
mafqué & déguité , qu'il ne 
faut pas s'étogner fi quantité 
d Examinateurs d'Eaux Miné- 
rales n’ont pù connoitre la 
nature de ce fel. Quelques- 
uns, comme Hoffman, qui la 
fouvent rencontré dans les eaux 
d'Allemagne, le défignent par 
le nom de fel alkali des Eaux 
Minérales. Cet alkali a d'ailleurs 
un œil fi terreux, qu’en effet il 
eft aflez méconnaiffable,& a plu- 
tôt l’apparence d'un embryon 
falin que d'un véritable alkali 
minéral. L’alkali minéral en cet 
état ne fe cryftallife point ; on 
ne lobtient des eaux que par 
évaporation jufqu’à ficcité + à 
da vérité , une fois defléche , il 
demeure: toujours fec. I] eft jan 
nâtre plus où moins. Combiné 
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avec lesacides, il donne de très. 
vilains fels. | 

C’eft dans cet état lexiviell 
que cetalkali ne manifefte poil 
toutes fes propriétés alkalines ;k 
& qu'il ne fe trouve point en. 
état de décompofer la felenite 5" 
ce qui réfout par conféquent le. ï 
problême pourquoi ces EAUX 
peuvent contenir en même 
tems cette fubftance faline , fans 
qu’elle y foit décompofée. J'ai 
pris de cet alkali, j'en ai verfé. 
fur une diflolution de felenite 
fans qu’il en ait feulement trou- 
blé la tranfparence. Il eft bon. 
d’obferver d’ailleurs que la fele-. 
nite eft de tous les {els à bafe 
rerreufe ; celui qui eft le plus. 
difficile à décompenfer , puif- à 
que l’alkali volatil très-pur n’en. 
opère que foiblement Ja dé-1 
compofition ; ainfi il n'yarien » 


de furprenant que l’alkali mi- 
nérals 


À. 
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ncral, dans cetétat-h, ne puiffe 
pas la décompofer. | ns 
Beaucoup de ces Eaux, frai- 
chement puifées, mifes {ur le 
feu, pétillent , s’agitent fi for- 
tement, qu'elles femblent bouil- 
lir ; il eft vrai que ceteffet paroît 
être le même que dans toutes 
les eaux fpiritueufes, mais il 
femble plus marqué dans celles 
ci. Quand le gas de ces eaux eft 
diflpé , elles deviennent auili 
tranquilles que de l'eau ordi- 
naire. Si ces eaux font terreufes 
& féléniteufes , elles dépofent 
en très-peu de tems, & prefque 
en même-tems que la diffipa- 
tion du gas , tout ce qu’elles 
contiennent de ces matieres. If 
ne refte plus après que l’alkali ; 
Car ordinairement ces eaux ne 
contiennent pas autre chofe. 
À mefure que ces eaux s’éva- 
porent, on fent l’odeur de lef- 
five ; enfin elles s'épafliffent, 
| C 
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& la liqueur devient jaunâtre, 
_ainf qu'il arrive dans l'évapora- 
tion d'une leflive de cendres 


non calcinées. Il eft vrai qu'il 


y 4 certaines eaux qui donnent 
fatkali aflez blanc, quoiqu'il ne 


foit pas en état de fe cryftalli- | 


lifer : il femble tenir le milieu 


entre l’état terreux & l’état {alin. : 


On ne pourroit imitcr ces 


eaux que très-imparfaitement. 
avec de Valkali minéral de la. 


foude. L’alkali de ces eaux eft 


toujours plus doux que celui # 
auquel on voudroit le compa-=. 


rer. Quant h celles de ces eaux 


qui contiennent de lalkali mi- 
néral pur ou parfait, on peut 
fort bien les imiter , en met-, 
tant, par exemple, un demi, 
gros de cryftaux de foude par: 


pinte d’eau où 24 grains; il ne 


s’agiroit après cela que de les à 
rendre fpiritueufes, comme a 
fair M. Venel , en faturant une n 
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rrès-petite portion de cet alkali 
avec de lacide vitriolique, & en 
bouchant bien la bouteille, À 
a vérité il y auroit ici quelque 
différence , puifque une pareille 
au contiendroit du {el de Glau- 
)cr. 

Nous avons déja dit que ces 
‘aux pouvoient être en même- 
ems ferrugineufes , pourvu 
qu'elles fuflent froides. Les 
xemples de pareilles eaux ne 
ont pas rares. L’Auvergne & 
jufieurs autres endroits de la 
france en préfentent de très-fer- 
ugineufes ; telles font celles de 
Clermont. Nous n'avons pas 
efoin de répéter ce que nous 
vons expolé ailleurs, que ce 
er fe précipite comme les au 
res matiéres dès qu'on fait 
hauffer ces eaux, & que l’al- 
ah refte feul en arriere. 

Nous finirons ce que nous 

ions à dire là-deflus , en fai- 
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fant remarquer que beaucoup 4 
de ces eaux, fur-tout les chau- Ë 
des , roulent avec elles de l'ocre; \ 
_ ce qui feroit croire que c'eft le 
réfultat de la décompoftion du” 
vitriol, opérée par ces eaux 4 
mais on fe fent arrêter dans“ 
cette conjeéture, en voyant qu'il M 
y a des eaux dans lefquelles on 
ne trouve ni fel de Glauber, nil 
félénite, & qui cependant rou- 
lent avec elles beaucoup d’ocre.fl 
Ce qui me perfuaderoit que 
cette ocre ne provient point dus 
vitriol, mais qu’elleeftle réfultats 
_ de la précipitation du fer, con 
renu dans cés eaux dans fon. 
état naturel ; précipitation que 
l’on fuppoferoit avoir Été faites 
dans le tems que ces eaux onëx 
éprouvé de la chaleur. | 


à 
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Des Eaux qui contiennent de 


Palkali fixe. 


Arnes avoir parlé des eaux 
qui contiennent de lalkali mis 
néral , il convient que nous nous 
arrétions un inftant à confidérer 
celles qui contiennent de l’alkali 
fixe, tel qu’on le retire des vé- 
géraux. Les eaux qui en con« 
tiennent de pareil, il eft vrat, 
font bien moins communes que 
celles qui contiennent de l’al- 
kali minéral ; mais nous en 
‘avons déja affez vu d'exemples, 
pour ofer aflurer que ces eaux 
ne font pourtant pas fi rares 
qu'on pourroit bien fe Fimagi- 
ner. On peut même aflurer qu'il 
eff affez commun d’en trouver 
de telles qui fortent des nou- 
velles couches de la terre, & 
principalement des endroits où 
il ya des courbières. Il eft vrai 
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que lalkaïñr fixe "Y trouvecen fin 
petite quantité, & y eft quel-M 
quefois tellement confondu # 
avec uné matiére extractive , 8 
qu'il échappe fouvent aux ex-4 
périences. 4 

L'état de cet alkali feroit | 1 
croire aifément qu'il eft extrait ” 
des végétaux par Peau. Il en eft 
de cet alkali comme de lalkali 
minéral; rarement on le trouve N 
dans un ‘état de pureté dans ces 
eaux. Je n’ai que le feul éco 
des eaux de Spa , qui me l'a, 
préfenté un peu pur & blanc; 
encore étoit-il très-doux , se 
fans cette âcreté qui caractérife M 
la pureté des alkalis fixes. à 

L’exifténce de l’alkali fixe À 
dans les eaux, prouveroit que“ 
cet alkali eft, ainfi que l’alkali M 
minéral , une production de la 
Nature, Bctorérmeroiele fen- 
timent de M. Margraf , ne ‘ 
penfe que cet alkali exifle tout . 
formé dans les végétaux. 
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CHAPTEIRUE HILL 
Des Faux Minérales fulfureufes. 


S 1 par Eaux fulfureufes nous 
n’entendions que celles qui con- 
tiennent réellement du foufre, 
cette clafle d'Eaux Minérales 
feroit peut-être la plus petite de 
toutes. Le foufre, comme on 
fçait, ne fçauroit s’unir à l’eau 
fans interméde; & l'union du 
foufre à ces intermédes forme 
ce que nous nommons ef 
:Chymie foye de foufre. Ce 
n’elt pas qu’il n'y ait bien de ces 
eaux qui contiennent des fubf- 
rances propres às’unir au foufre: 
‘les terres abforbantes & l’alkal 
minéral qu’on y rencontre quel- 
-quefois, en font bien capables; 
mais foit qu'étendues dans une 
_immenfe quantité d’eau , ces 
fubftances ne puiffent pas agir 
| | Ci 
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aflez. fortement fur le foufre 


pour Îe difloudre, ou foit que 
la chaleur ne fe trouve pas fuf- . 


fifante dans la plüpart de ces : 
Eaux pour exciter cette union. 
ou autrement , toujours eft-il : 
vrai que rien n'eft plus rare que : 
de voir des eaux qui contiennent | 


un vrai foye de foufre, & qui, 
par les acides, laiffent précipiter : 


un foufre réel. D’un autre côté 
il faut convenir que fi rien n’eft 


plus rare que de trouver de pa- 


reilles eaux, rien aufli n’eft plus 
commun que d'entendre parler 


d'eaux fulfureufes. Mais qu'eft- : 


ce que la plupart de ces eaux ? 
finon des eaux qui préfentent 


feulement l’odeur & le goût de ! 
foye de foufre, fans produire … 


d’autre effet que de colorer les 
fubftances métalliques en noir, 


elles que l’argent,le plomb,&c. * 
Combien de vaines tentatives « 
at-on pas faites pour obtenir « 
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un foufre , qui n’y exifte pas ? 
JL étoit pourtant bien aifé de 
revenir du préjugé où l’on étoit, 
f on avoit voulu confidérer la 
chofe avec les lumiéres de: la 
faine Chymie. 

Il ya à la vérité quelques 
eaux fulfureufes, comme celles 
de Barège & celle que, le Pere 
Cotte, de l’Oratoire, a décou- 
verte dans la vallée de Mont- 
morency,qui précipitent réel- 
Jement les diflolutions métalli- 
ques de la même maniere que 
ke font les foyes de foufre ; 
néanmoins quand on n’y ntfs 
qu'un acide pur, elles ne laif- 
fent rien précipiter. Aufh M: 
Macquer, dans le rapport qu'it 
a fait fur les eaux de Montmo- 
rency à l'Académie Royale des 
Sciences , remarque-t-il que 
quoique ces. eaux paroïflent au 
premier abord contenir du fou- 
fre , on trouve cependant, parc 

\'4 
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l'examen, qu’elles n’en contien- 
nent nullement. (a) Quoi qu'il i 
en foit , de pareilles eaux doi- M 
vent être diftinguées de celles 
qui ne contiennent qu’une va- M 
peur fimple de foye de foufre. M 
_ Il eft des cas en Chymie où # 
l'on avance des conjettures w 
‘beaucoup moins raifonnables # 
que celle qui fuppoferoit qu'il 
a exifté autrefois dans ces eaux 
un vrai foye de foufre, qui s’y M 
eft décompofé par le laps du w 
tems, & dont il ne refte plus 
maintenant que quelques vef- 
tiges ou débris. 1 

Pour donner une idée de ce « 
que nous voulons dire par-là, M 
il faut que nous expoñons deux « 
faits ; lun, que tous les foyes M 


. (a) M. Macquer remarque , qu’aufli-tôt 
qu'on jette une diffolution métallique dans M 
les eaux de Montmorency, l'odeur de foye « 
de foufre difparoit; parce que, dit-il, cette 
vapeur s'attache à la fubftance métallique, & M 
ne jouit plus de fa volatilité. | 
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-de foufre tendent à fe décom. 
_pofer , c’eft-h-dire , que le fou- 
fre, dans cet état de combinai- 
fon, fe décompofe , que le 
‘phlosiftique qui le conftitue fe 
diflipe peu à peu, & que fon 
acide refte feul; lequel fe com- 
bine avec les fubftances qui te- 
noient le foufre en diflolution, 
(a) Certe décompofition a lieu 
lus ou moins promptement , 
fuivant la maniere d’être du 
foye de foufre dans l’eau. Plus 
4 y fera étendu, & plus il fera 
“expofé à la chaleur, plus promp- 
‘tement cette décompofition au- 
ra lieu. Le foye de foufre fait 
avec la chaux fur-tout, fe dé- 
‘compofe aflez facilement. Il 
-meft arrivé d’en avoir porté à 


(a) Il m'eft arrivé d’avoir réduit en 
“tartre vitriolé, une affez grande quantité de 
-foye de foufre, fait par l’alkali fixe,en le faifanct 

bouillir à grands bouillons , étendu dans 


beaucoup d'eau, 
Cv] 
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la campagne, & de l'avoir troû- 


vé entièrement décompofé à | 


mon arrivée, fans qu'il eut 
éprouvé autre chofe que le fe- 
couement du voyage. Il y avoit 
des petits cryftaux de félénite 
appliqués contre les parois du 
flacon. Ce foye de foufre, en 


cet état, ne donnoit plus rien 


aux acides , mais il noir 1 


l'argent, comme font les eaux 
fulfureufes. 


Pour l’autre fait dont nous tj 
voulons parler, il faut fuppofer 
que: le foye de foufre fe fait " 
dans les entrailles de la terre de « 
la même maniere que dans le « 
procédé de Stahl, c'eft-à-dire , 4 
qu'à mefure que le foufre fe « 
forme, il fe. combine avec lin- M 
terméde. Or il faut fcavoir que # 
dans. ce cas-là jamais le foufre k 
ne {e combine pur ; il retient b 
toujours une certaine portion 
fuligineufe ou charboneufe, qui « 

} 
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Jui eft fort adhérente. C’eft cette 
partie qui refte unie à l’intermé- 
de quand le foufre eft: décom- 
pofé, & qui produit quelques 
effets du foye de foufre, com- 
me de précipiter les diflolutions 
métalliques. C’eft d’après l’exa- 
men que j'ai fait du procédé de 
Stahl , que j'avance tout ceci. 
Jai remarqué que dans cette 
opération, il fe combine avec 
Valkali fixe une bonne moitié 
au moins de matiere charbo- 
neufe ou fuligineute. Tout ce 
qui fe précipite de ce foye de 
foufre, lorfqu'on y verfe un 
acide , n’eft point par confé- 
quent du foufre; la fublimation 

de ce précipité le prouve bien 

“clairement, car il refte plus de 
_matieres fixes, qu'il ne s’éléve 
-de vrai foufre (a). Nous ferons 
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(a) 11 eft bien vrai qu'il y a de: la varièté 
dans la quantité de foufre qu'on réure par 
| ‘ee procédé ; & nous ferons remarquer que 
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‘encore remarquer que la liqu eur. 
du foye de foufre, de laquellem 
on ne peut plus rien précipiter“ 
par les acides , eft précifementm 
telle que Peft l’efpéce d’eau 
minérale fulfurenfe dont nous 
parlons : une diffolution métal-w 
lique verfée dedans, y eft pré- 
cipitée en noir. ; 
Cependant il fe pourroit très-w 
bien que ce raifonnement füt M 
inutile dans l’occafion préfente; d 
car il fe voit beaucoup de ces 
eaux qui ne contiennent aucune k 
efpéce de fel qui foit conftitué 
de lacide vitriolique ; ce qui” 
“pourtant feroit bien néceflaire 


LENS 


‘cette variété dépend de la maniére dont on « 
Fexécute. Quand après avoir fait fondre la M 
matière, fi on n’enléve pas tout-de-fuite le" 
creufer defeu , le foufre qui s'eft formé (e 
diflipe à proportion du tems qu'on l'y laifle. M 
J'ai eu la curiofité de foutenir cette matiére | 
fort PE au feu, & il ne m'eft refté « 
qu'une fubftance charboneufe unie à l’alkali 


fixe ,ayant cependant une forte odeur de foye 
de foufre, dE 
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pour autorifer la croyance que 
le foye de foufre s’eft décom- 
pofé dans ces eaux. 

Nous ne pouvons donc con- 
fidérer dans ces eaux guère 
autre chofe que cette vapeur 
de foye de foufre, qui caracté- 
rife feule, ou prefque feule, les 
Eaux Minérales fulfureufes. 

On a donné dans une très- 
grande erreur, en comparant 
cette vapeuravec celle du foufre 
en fubftance, ou avec lefprit 
volatil fulfureux; ce qui a été la 
caufe qu'on a toujours eu une 
faufle idée de ices eaux. Il ne 
s’agit pourtant que d’avoir des 
fens, pour voir l'énorme diffé- 
rence qu'il ya de l’une à l’autre. 
Quelques-uns de ceux qui ont 
‘écrit {ur ces eaux , ont appellé 
cette odeur, l’odeur d’œuf-couis; 
ileftbien étonnant qu’ils n’ayent 
pas été portés par-là à la com- 
parer avec celle du foye de 
foufre. 
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Si je m'abandonnoiïs à mes. 
conjectures, je ferois affez porték 
à confidérer cette vapeur com-w 
me le phlogiftique pur, ou pref-w 
que pur, qui s'échappe conti-# 
nuecllement des entraves: qui le“ 
tiennent lié; mais je ferois aufli 
porté à croire que cette vapeur 
n’eft pas toujours le réfultat de 
la décompofition du foufre. Je ! 
fuis bien perfuadé au contraire | 
que toutes les fois que le: phlo-w 
giftique s'exbalera pur, d'un | 
corps,onfentira lamême odeur: * 
On la fent, cette vapeur, dans! 
les latrines & pendant la putré: « 
fation des végétaux , laquelle « 
colore même les fubftances mé: ! 
talliques. Ira-t-on dire pour ce- * 
Ja qu'il exifte dans ces latrines & 
dans ces végétaux un foye de 
foufre? S'il fe trouve quelqu'un ! 
qui le foutienne, qu’il nous dife 
donc comment il peut fe faire « 


aufh qu'un mélange de foufre # 
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x de limaille de fer, humecté 
vec de l'eau, produife un foye 
le foufre ? car ce mélange donne 
u bout de quelque tems une 
areille vapeur. Il n’eft pas hors 
le propos de rappeller ici qu'a- 
rant fait évaporer un fuc que 
’avois tiré des goufles de 
Vareck, j'eustoutes les marques 
l'un foye de foufre : tous les 
joutons de mon habit, & tout 
ce que j'avois d'argent fur moi, 
fut noirci. Malgré cette appa- 
rence ,il ne me vint pas feule- 
ment en penfée qu’il püt y avoir 
dans ce fuc un vrai foye de 
foufre. | 
En fuivant lidée que nous 
donnent ces faits, il fe pourroit 
bien que nous trouvaflions que 
a vapeur des Eaux Minérales 
neft pas roujours le produit ou 
le réfultat de la deftru&tion du 
foye de foufre. Peut-être vient- 
elle, cette vapeur, de la deftruc- 


6 : Traité | 
tion de quelques corps, ou peut- 
être exifte-t-elle naturellement 
dans les entrailles de la terre.“ 
Quoi qu’il en foit,toutesles fois 
qu'on mettra dans de l’eau une 
matiere dont le phlogiftique 
{era dévéloppé, on donnera à 
cette eau toutes les qualités d’une M 
eau minérale fulfureufe, Si on 
jette dans de l’eau fraîche du 
foufre enflammé , une pyritek 
ardente, (a) & qu’on bouche 
-aufli-tôt la bouteille ou le fla-« 
con, on aura dans le moment « 
une eau qui préfentera l’odeur « 
& le goût de foye de foufre, w* 
& ‘qui noircira lPargent ,. en. 
Pexpofant : fur  l’orifice. du 
vaifleau qui contiendra cette 
eau, Dans ces expériences, il ar- « 


(a) À cette occafion , nous devons citer … 
.M. Gofle, Médecin à S. Free en Flandre, 0 
qui le premier s'efl avifé de COnRC RITES dés- 
eaux fulfureufes, par ce moyen, 
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rive, à ce que je crois, que Pei- 
prit volatil fulfureux, qui part 
continuellement de la pyrite ou 
du foufre , étant noyé dans l'eau, 
fe décompofe, parce qu'il S'y 
trouve trop étendu: la vapeur 
phlogiftique, féparée de Vacide, 
jouit de toutes fes qualités. 
Mais une chofe que nous ñne 
devons pas oublier de faire re- 
marquer, eft que l'eau dans la- 
quelle on fait tremper des mor- 
ceaux de fer ardens , prend Îles 
caraétères d’une eau minérale 
falfureufe, telle eft l’eau dans 

laquelle les Forgerons mettent 
tremper leurs fers. RE: 
Cette vapeur, quoiqu’elle ne 
 foit pas d’une grande volatilité, 
eft cependant inchoërcible ; il 
_eft impoflible de la retenir nt 
de la concentrer dans un moin- 
dre volume d’eau. Voilà pour- 
quoi il eft inutile de tenter la 
diftillation de ces eaux pour ob- 
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tenir ce principe. Après une 
telle opération, on ne trouve 
rien, ni dans la liqueur qui a 
monté n1 dans celle qui a refté : 
il faut fe réfoudre à ne connoïtre # 
ce principe que par fes effets. 
_ Au refte, une eau minérale @ 
fulfureufe ne donne pas grand # 
peine pour être connue & exa- | 
minée: les fens font des juges # 
fufhifans pour en décider ; & 
par le goût on peut voir à l'inf # 
tant f1 elles font plus ou moins M 
fulfureufes, c’eft-à-dire:, fi elles # 
contiennent plus ou moins de # 
vapeurs de foye de foufre: les 
autres expériences ne font que # 
confirmer ce que le goût a dé- M 
cidé. Nous ne nous arréterons M 
pas à ces expériences; elles font 
trop connues pour en parler. M 
Nous ajouterons feulement « 
qu’il y a des eaux dans lefquelles 
ce principe y tient plus forte- M 
ment que dans d’autres. Je ne M 
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fçaurois pas dire d’ou cela vient. 
Mais en général on peut dire 
que dès que ces eaux font ex- 
pofées à l’air Hbre, elles perdent 
en peu de tems tout ce qu’elles 
‘ont de ce.principe; cet effec efl 
encore plus prompt, fans con- 
tredit , lorfqu’on fait chauffer 
ces eaux. Après cette perte, fi 
ces eaux ne contiennent pas au- 
tre chofe, elles ne font plüs que 
de l’eau commune. Il arrive fou- 
vent en effet de voir de pareilles 
eaux qui, à l’exception de ce 
principe fulfureux, ne font que 
de l’eau ordinaire. 

Ces eaux, ainfi que les alka- 
lines,viennent d’une très-srande 
profondeur , & découlent or- 
dinairement dans les pays mon- 
tagneux. Perfonne , fuivant les 
informations que j'en ai prifes, 
ne s’eft encore apperçu que lé- 
tat de ces eaux variât felon les 
yiciflitudes du tems , qu’elles 
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augmentafflent dans les tems de 
pluye, & qu'elles diminuaffent 


dans les tems de la féchereffle. 


Au contraire, MM. le Soinne & 
Ernon,tres-eftimables Médecins 
à Aix-la-Chapelle, n'ont jamais 


obfervé, à l'égard de leurs eaux, 


la bee différence dans eut 
état & leur qualité ; ce qui leur 
eft facile de fcavoir , en obfer- 
vant leur degré de Éialètée 

Ce principe fe trouvant dans 
les eaux froides comme dans les 


eaux chaudes, mais plus com- 


munément dans les dernieres 
que dans les premieres , on 


peut diftinguer deux fortes 
d'eaux fulfureufes. 

On fent bien, fans que nous 
le difions , que ce principe tient 


bien plus long-tems dans les 


eaux froides que dans les eaux 


chaudes, puifqu'il n’y eft pas 


en expenfion comme dans ces 


dernieres. 
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DIrSSERTATION Jur la 
meilleure méthode d’analy/fer 
_ les Eaux Minérales. 


A VANT qué nous entrions 
dans le détail de notre méthode 
d’analyfer les Eaux Minérales, 
il convient de nous arrêter un 
inftant à la partie de l’examen 
des eaux;qu'on appelle l’examen 
préliminaire ; celui auquel on 
eft obligé de fe borner quandon 
eft preflé, & quand on veutavoir 
tout de fuite des notions fur l’é- 
tat d’une eau & fur la nature des 
matieres qui y font contenues. 

Nous ferons d'abord remar- 
quer qu'il n’y a que peu de 
moyens fur lefquels on puiffe 
fe fonder pour cet examen; & 
la plupart, quoique tendant à 
un but direct, font fouvent 1k- 
lufoires ou équivoques. Nous 
n’entrerons donc pas dans un 
long détail fur ces expériences, 
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Nous nous contenterons d’ex 


pofer très-fuccinétement celles » 


defquelles on peuttirer quelques 


lumicres , en les dirigeant avec. 


précaution. 


1°. La premiere de.toutes les w 
expériences qu’on doit faire en : 


voyant une eau, c’eft de la gou- 
ter. Quand on a.quelque habi- 
tude de voir des Eaux Minéra- ! 


les, on a bien-tôt vu la différen- 


ce ou la refflemblance qu'on y … 


trouve, & qui la font ou rap-w 
porter à une eau minérale ou a 
l’eau ordinaire. Si cette eau eft: 


tranquille, & qu’elle ne préfente 


au goût rien d’étranger ; qu'elle # 


foit douce, vapide, on en con- 
clura, avec raifon , que ce n’eft 
qu’une eau ordinaire. 

2°. Sienjettant dansuneeau de 
la noix de Galle ou de fon infu- 
fon, ou de touteautre fubftance 


acerbe, on voit qu’elle fe colore : 


en pourpre, violet ou noir, on 
en conclura comme à/lordinaire 
que cêtte 
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cette Eau eft ferru gineufe ; mais 
comme nous l'avons fait Obfere 
ver ailleurs » cela ne décidéra 
pas en quel état y eft le fer, s’il 
y eft vitrioliquement ou non. 
Cependant on pourratirer quel- 
que conféquence de l’état deco- 
loration de l’eau , en fe rappel 
Ent qu'il ya peu ‘d’ eaux vitrio- 
liques quicontiennent une aufli 
petite quantité de fer, que l’au- 
tre cfpece d’eau Éérrigiae ufe, Si 
en voit qu'elle pale précipi- 
tamment du bleu au noir, ce 
fera une forte raifonpour fe perce 
fuader que l’eau eft vitrio! lique. 
Ce foupçon pourra être changé 
entiérementen certitude, fi par 
la leffive faturée de la iHatiére 
colorante du bleu de Prufe, on 
obtient un précipité bleu fur-le- 
champ. L’alkali fixe peut bien 
encore, en occafionnant un pré- 
cipité plus ou moins verdä- 
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tre dans cette eau, finir cette. 


preuve. 

°,. Nous avons vü en parlant 
des Eaux alkalines , qu'outre 
les acides pour découvrir lal- 
kali minéral, on peut fe fervir 
avec fuccès d’un fel à bafe ter- 
reufe, tel que l'huile dechaux, 
& que fa décompofition démon- 
troit inconteftablement l’exif- 
rence de cette fubftance faline, À 
l'égard de laterre abforbante , 
nousavons dit que les acides ne 
{ervoient pas toujours à la faire 
connoître : mais fi on eft afluré 
qu'une eau n’eit point aikaline ni 


ferrugineufe, (a) alorsl'épreu- à 


ve du fyrop violat pourra dé- 
montrer la terre abforbante, s’il 
y verdit. 


RE RE 


(a) On doit fe rappeller que nous avons 
fait voir que les eaux ferrugineufes avoient 
auf la propriété de verdir le fyrop violat. 

# | 
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4° On fçait que fi l’alkali fixe 
Occafionne das une eau un 
précipité blanc , c’eftune mar 
que de l’exiftence d’un felhbafe 
terreufe: onen conclut ordinai- 
rément qu'il y exifte de la fé- 
lénite, parce que c’eft le fel à 
bafe térreufe qui s’y trouve le 
plus communément ; mais il 
peutarriverqu'il yaura dansune 
eau un autre fel à bafe terreufe 
tel que le fel marin calcaire ; 
alors on ne pourra porteraucun 
jugement certain par cette feu- 
le expérience : il faudra atten- 
dre le concours de Pexpérience 
de la diflolution de mercure 
pour en tirer quelques certitu- 
des, parle précipité jaune qu’elle 
y occafionnera. | ETES 

$°. La diflolution mercurielle 
ne pourra être employée qu’on 
ne foit bienafluréauparavant s’il 
n'exifte pas dans l’eau un alkali 
ou une terre abforbante; car il 
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eftaifé de fentir que la diffolu- 
tion mercurielle pourroit être 
précipitée par ces fubftances en : 
jaune, comme ‘on fçait que ecla . 
arrive, & l’on pourroit prendre 
pour l'effet de l’acide vitrioli- 
que de la félénite, ce qui ne fe- 
roit que l'effet de lalkali ou de 
la terre abforbante. | 

Si par les épreuves du fyrop 

violat ou d’un acide , on trou- 
ve que l’eau foit terreufe oual- 
kaline, il faut faturer cetreterre \ 
ou cet alkali avec lacidé ni- « 
treux, (a) & verferenfuitedans « 
l'eau une diflolution mercu- 
rielle. Par le précipité jaune, 
yous concluerez que vous aviez 
affaire à la félénite ou à quel- 
qu'autre fel conftitué de l'acide 
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(a) On fent la nécefité qu’il y a de fe fervir 
d'un acide nitreux qui foit le plus pur pofible; 
fans cela les acides étrangers qui pourroient 
s'y trouver , formant eux-mêmes le précipité ; 
juduiroient en erreur. | 
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vitriolique, tel que le fel de 
Glauber ; & par le précipité 
blanc ; vous conclurez qu'il y a 
dans Fe le fei marin, oule fel 
marin calcaire. Nous devons 
cependant faire remarquer que 
pour que cette expérience réuf- 
fifle, il faut prendre garde de 
ne pas mettre plus d’ Reid qu’il 
ne faut pour cette faturation ; 
autrement il n’y auroit point 
de précipité à l'égard du fel ma- 
rin. Nous avons montré dans 
une autre occafion qu’un excès 
d'acide nitreux empêche le ; jeù 
des doubles affinités (a). 
6°. Ileneft de même dela dE 
folution d'argent ; ilarrive auffi 
qu’on prend pour un précipité 
otcañonné par lacide marin ce: 
lui qui ne l’eft que par lacide 


(a) Nous avons expolé cela tout au long 
dans le Mémoire fur les Eaux de. Pafly, 


D 11} 


78 Traité 
vitriolique, Dans l’un & l’autre 
cas , il ya un précipité blanc d’a- 
bord;maisilyacependantcette « 
différence & qui peut faire dé- 
cider à qui appartient le préci- ! 
pité , que celui qui eft occafion- 
né par un fel qui contient laci- 
_: de vitriolique, différe de celui 
qui eft fair par l'acide marin, en 
ce qu'il n’eft pas aufhi abondant 
ni aufh blanc, & en ce qu'ilne 
tombe pas en flocons auffi dif 
tincs. 
70, Pour cequieft de découvrir 
fi une eau eft fulfureufe , nous 
avons dit que le goût & l’odo- 
rat étoient des Juges fufffans 
pour cela. Cependant on con- 
noît l'épreuve d’une piéce d’ar: 
gent noircie ou jaunie en l’ex- 
pofant quelque-tems dans Îa 
fource même. On peut aufliem- 
ployer quelquesdiffolutionsmé- 
talkiques, mais nous avons fait 
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femarquer qu'il n’y a que peu 
de ces eaux qui ayent la faculté 
de les précipiter. | 
_ 8. A légard du gas des 
Eaux Minérales, le goût feulen 
décide mieux que toute autre 
chofe. Quand on voit une eau 
Minérale bien pétillanté, qui 
pique & qui porte au nez 
quand on enboit, & quia un 
goût vinéhx, il eftbien aifé de 
conclure que cette eau eft fpi- 
ritueufe. Il n’y a que pour fca- 
voir jufqu’à quel point elle left, 
que l’on eft obligé de faire l'ex- 
périence de la veflie (7). 

Voilàtoutceque nousavions 
de plus raifonnableàexpofer fur 
ce fujet. Toute autre expérien- 
cenefertà rien & n’indiquerien. 


(*) Il faut convenir que cette expérience, 
qui confifte à lier une veffie cout autour du co] 
d'une bouteille d’eau minérale, & à y faire paf- 
fer le gas en chauffant la bouteille , n’eft pas 
fort fatisfaifante, puifqu’il paffe en même tems 
_dans-cette veflie de l’eau mife en vapeur. 
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- L'utilité qu’on peut retirer 
de ces expériences préliminai- 
res, quand onadeffein d’analy- 
{er une eau,eft qu’elles font con- 
noître à quel point cette eau eff 
Minérale ; & par conféquent 
clles déterminent furla quanti- 
té qu'on en doit employer dans 
l'évaporation. C’eft une chofe 
1ndubitable, que plus une eau eft 
chargée de matieres #moins on 
eft obligé d'en employer pour 
Janalyfer ; car dès qu’on trou- 
vera dans une petite quantité 
d’eau toutes les matieres en 
affez grande dofe, pour Îles re- 
Connoïtre avec facilité, il eft 
inutile d’en employer davan- 
tage. Au contraire, «plus les 
matieres {ont rares dans une 
eau , plus il faudra en em-- 
ployer , afin d'obtenir aflez 
des matieres qu’elle contient , 
pour être à même de les exa- 
miner & de les reconnoître pars 
faitement. ras 
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+ Nous devons dire d’ailleurs 
que dans une analyfe difficile ; 
c’'eft-à-dire dans le cas où une 
eau fe trouve extrêmement 
compofée , & où l’on a, pour . 
ainfi dire , à tâtonner pour re- 
connoitre les matieres ; on eft. 
obligé de recommencer l’opé- 
ration, foit pour prendre une 
entière. certitude, foit pour 
fçavoir au jufte les quantités 
refpectives de chacune de ces 
fubftances. SEL 
_ Apres l’expofition de ces pe- 
tites obfervations , je crois 
qu'il Convient d’entrer tout de 


fuite dans le détail de la partie 


de la manipulation qui regarde 
les commodités & les uften- 
ciles. [l en eft de ceci comme: 
d'une infinité d'opérations chy- 
miques , où les appareils les | 
plus fimples font rtoujours Îles 
plus convenables. Ceux qui ont 
entrepris d'écrire fur cette ma 
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tiere, n’ont pas manque de faire 
un gränid étalage , & de pafer 
en revue tous les asus d’un 
Laboratoire ; mais j’ofeaflurer 
que dès qu’on a quelques con. 
noiflances des matieres que la 
Nature nous préfente, & qu’on 
n'a pas befoin d'examiner ces | 
matieres chacune en particulier 
pour les reconnoître , l’ana- 
lyfe des Eaux Minérales n’eft 
plus un point fi dificile, com-. 
me on en a l’idée communé- 
ment. î 
L’ufage & l'habitude de faire 
des Analy fes d'Eaux Minérales 
dans toutes fortes de fituations, 
à la Campagne & à la Ville, 
m'ont mis à même de me con-—. 
former à la plus grande fim— 
plicité ; & je crois pouvoir ° 
avancer que je fuis toujours ar- 
rivé , avec toute l'exactitude « 
poffible, au but où je tendois. : 
Deux ou trois grandes terri- 
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nes vernifilées bien unies, & 
qui fuffent capables d’endurer 
parfaitement k feu nud, quand 
j'en ai pu obtenir de telles, ont 
été les vaiffeaux que j'ai préféré 
à tous autres. Des petites cap- 
fules de terre, ou faute de ce, 
des foucoupes à caffé, un car- 
relet, quelques gobelets unis; 
voilà tous les inftrumens dont 
je me fuis fervi le plus fou- 
ent 
Quelques-uns font difficulté 
d'employer de ces terrines ver- 
niflées, mais c’eft trés-mal à pro- 
pos ; car ce vernis n’eft, nine 
‘peut être attaqué par aucunes 
des matieres des Eaux Minérales 
(a), à moins que ce ne foit par 
le foufre ; encore n’y a-t-il pas 
d'exemple jufqu’ici de pareilles 


(a) Attendu qu’il n’y a point d'acide à nud 
dans les eaux, & qu'aucun fel neutre n'aua- 


que Le verre de plomb. ; 
| D v; 
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Eaux , où le foufre exiffe: 


de maniere pouvoir ronger 
ce vernis. Il y a un avantage 


très-eflentiel de fe fervir de ces * 
fortes de terrines; c'eft celui * 


de pouvoir enlever jufqu'à la 


derniere parcelle des matieres 


ui s’y précipitent pendant l’é- * 
ÿ P P P 


vaporation ; ce qu'on ne pour- 
roit pas faire en fe {ervant de 
toute autre terrine non verni{- 
fée. 


La premiere chofe que je fais, 
c'eft de m'affurer d’un fourneau 
fur lequel Pune & l’autre de ces ‘! 


terrines puiffent bien s’ajufter ; 
finon j'en fais faire un fur-le- 
champ avec quelques briques. 


Je place une de ces terrines {ur 


le feu, je l’emplis de l’eau que 


je veux analyfer ; (a) à mefure 


msg en 5 


(a) I n'y à point d'inconvénient à pouffèr 
Feau jufqu'à l'ébullition ; au contraire il en 


réfute un très-srand avantage , c'éft celui 


s'empêcher que lx pouflicre n'en foit attirée. | 
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que l’eau s’évapore, j'ai le foin 
de la remplacer par de nouvel- 
le eau jufqu’à la quantité que 
je veux er employer ; (a) par 
conféquent j'ai le foin de la me- 
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(a) Je n’ignore pas que M. Venel, dans fon 
fecond Mémoire fur les Eaux de Seltz; ( Voy. 
le fecond volume des. Sçavans Etrangers de 
PAcadémie, } regarde cette méthode comme 
tout-à-fait pernicieufe ; parce qu’il penfe que 
les matieres des Eaux Minérales, en bowl- 
Jant trep long-tems, fe décompofent. Mais. 
en cela ileft dans l'erreur , & il fait très-mal- 
à propos, de quelques cas particuhers, une 
régle générale. Quand les matieres falines fe 
décompofent en bouillant .. ce n'eft pas préci- 
fément à caufe de l'ébullition , mais-à caufe 
qu'il s'y. rencontre quelques circonftances par- 
#iculieres , qui eft la caufe de cette décompo- 
ftion. Le tartre émérique qui bout long-terxs 
dans une chaudiere de fer, à la vérité, fe dé- 
compofe; mais c’eft parce que l'acide de fa 
erême de tartse fe porte-par préférence fur le 
fer de la chaudiere , & qu’il abandonne la 
partie réguiine, comme l'a fort bien démon- 
tié M. Baumé. Au lieuque dans les Eaux Mi- 
nérales qu’eft-ce qui s’y décompofera ? fera-ce 
la félénite, le fel marin , le fel d'Epfom, cu. 
fe fel de Glauber ? Il auroit bien fallu rappor- 
ter quelques exemples de. pareilles décompofi= 
tions, avant d'établir une telle régles 
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furer & d’en tenir regiftre, Dès 
que j'ai employé la quantité 
d’eau, & que j'apperçois qu’il 
s’elt formé un précipité, j’en- 
leve la terrine de deffus le feu; je. 
laifle repofer l’eau un inftant 
pour donner letemsaux matiè- 
res de fe rafleoir; après quoi 
je la décante doucement dans 
une autre terrine ; & fi je vois 
que fur la fin le précipité foit: 
mêléavec Îes dernieres portions 
de l’eau , je verfe le tout fur le 
carrelet garni de fon filtre, placé 
fur la mêmeterrine dans laquel- 
le j'ai décanté l’eau , ou fi je ne 
veux pas perdre de tems, je mets 
le filtre fur une autre terrine, 
& je remets tout de fuite cette 
eau décantée en évaporation ; 
pendant ce tems là le précipité 
s'égoutte fur le filtre ; & quand 
Peau qu'il contenoit eft entié- 
rement paflée, jela reméleavec 
celle-ci. Je poufle l’évaporation 
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jufqu’à ce qu’il fe foit forméun 
nouveau précipité. J’ôre l’eau du 
feu, s’il ne s’en fair plus. Je fais 
de même que la premiere fois; 
mais j'examine fi ce précipité 
eft de la même nature que lau- 
tre, & fi jereconnois qu'il eft 
femblable, je le fais couler fur 
le premier, dans le cas où les 
matiéres {e trouvent en trop pe- 
tite quantité pour rifquer d'en 
perdre en lexpofant fur un 
nouveau filtre. da 
À la vérité je n’ai pas d’exem- 
ple jufqu’ici que ces fortes de 
dépôts foient jamais autre cho- 
fe que de la terre abforbante à 
avec du mars ou avec de la fé- 
lénire , ou ces trois matières à 
la fois ; ce qui eftordinaire dans 
des eaux ferrugineufes compo- 
fées. Ainf il m’eft arrivé fou- 
vent d’avoir épuifé entiérement 
d'eau de ces matières, avant que 
d'en rien féparer , ayant foin de 
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faire précipiter la pellicule À 
mefure qu'elle. fe formoit k la 
furface. | Ére j: 
Plus une eau contient de ma-. 
tières falines , plus le précipité | 
dont il eft ici. queftion , fe fuit” 
promptement. La raifon en eft : 
route fimple. Lesfetsayant plus | 
de rapportavec l’eau >l'occupent ; 
par préférence aux matières du | 
dépôt, qui font obligées de fe : 
précipiter faute d’avoir aflez de | 
véhicule pour elles. C’eft même 
une annonce qu'il y a dans l’eau * 
beaucoup de fel, quand cette : 
prompte précipitation arrive. 
Mais fi au contraire il fe trou- 
ve qu'il n’y ait que peu de ma. # 
tière faline dans l’eau, cette prés 
cipitation n’eft pasauflipromp- | 
te. La félénite fur-tout, en qua. 
lité de f{el, occupe l’eau plus . 
Jong-tems & ne fe précipite que 
beaucoup plus tardquelesautres 
matières que nous avons nom= 
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mées. Et dans le cas où l’eau ne 
contiendra pas de matières fali- 
nes , il fera poflible d'obtenir 
féparément la terre abforbante 
& la terre martiale: elles fe pré- 
cipitcront fort avant la félént- 
te ; à moins cependant qu’elle 
y füc (la félénite } extrémement 
abondante, & l’on pourra en- 
fuite l'obtenir bien criftallifée, 
& voici comment. Ce fera de 
mener l’évaporation très lente- 
ment, & de laifler réfroidir la 
terrine d'elle-même fur le feu ; 
on verra fe former à la furface 
de petites aiguilles très-fines , 
qui s’entrelaceront les unes dans 
les autres, ou bien de petites 
écailles femblables au fel féda- 
tif (a) ; & après le réfroidiffe- 


ment , ontrouvera ta cryftalli- 


| (a) Cette variété dans la cryftallifation de la 
félénire, indique quelque différence dans la: 
mature de cetre fubftance faline, qui ne peu: 
venir fans doute que de la bafe terreufe. 

f 
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facion raffemblée au fond de fa 


terrine. On obtiendra de la fé: 
Ténite de cette maniere jufqu’am 


l’épuifement entier de l’eau. 


Pourfuivons notre Analyfe à 


en fuppofant toujours que notre 
éau contient , outre cela, des: 


matieres {alines. 


Après avoir épuifé l’eau dem 
tout ce qu’elle contenoit de fé-. 


lénite, de terre abforbante & 


de terre martiale ; j'en conti 
nue lévaporation jufqu'à ce’ 


qu’elle foit réduite à peu de vo: 


lume ; jela mets pour lors dans … 


RARE) RETIRE PER RE RE LR 


uñe des capfules que J'ai nom-. 


mées , & l’expofe au bain de 
fable. Si parmi les fels qu’elle 


LS 


contient il y a du fel marin or= 


dinaire (a) ; il fe préfentera le ; 


(2) Nous difons exprès [el marin ordinaire ; 


parce qu'outre le fel marin à bafe terreufe, ” 
connu en Chymie, il y a une autre forte de 


fel marin dans les eaux, qui s’y trouve même 
trés-communément , & qui n'a pas été conntû 
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premier & dans le tems de l’é- 
vaporation, le fel marin n’ayant 
la propriété de fe cryftallifer 
que pendant la chaleur, tandis 
que tous les autres fels connus 
reftent en arriere, pour ne fe 
cryftallifer parfaitement qu’au 
réfroidifflement. Pour que les 
chofes fe paflent ainfi, 11 faut 
avoir la précaution de mener 
l’évaporation très-lentement ; 
on verra alors fe former des 
petites nacelles de fel marin à la 
furface : cette maniere de cryf- 
tallifer le féra reconnoître, D’ail- 
leurs f1 on n’eft pas dans le def- 
fein d'obtenir ce fel bien cryf- 
tallifé & qu’on veuille promp- 
tement en débarraffer laliqueur, 
il faut faire précipiter la croûte 
faline à mefure qu’elle fe forme, 


RES EE even var ent 


jufqu'ici ; qui bien loin de fe cryftallifer ke 
premier, refle au contraire jufqu'à la fin. La 
bafe de ce fel m'a paru être une terre ar- 
gilleufe. 
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jufqu’à ce qu’il n’en paroiffew 
plus. Ayant ainfi débarraflé law 
liqueur de ce fel marin, j’ôte leh 
vaifleau du feu, & le laifle ré- 
froidir : s’il y a du fel de Glau- 
ber ou du fel d'Epfom, ils {em 
cryftallifent. Je décante enfuitew 
le refte de la liqueur dans unew 
autre petite capfule , & je con-w 
tinue à la faire évaporer jufqu’à 4 
ce qu'elle ne donne plus rien 


ÿ 
Le 


par la cryftallifation. $i l’un &# 
l'autre de ces fels fe trouvent 
enfemble dans une eau miné-u 
rale, ce qui eft très-rare, & 
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qu'ils fe confondent tellement 
dans a cryftallifation , qu'ilne 
foit pas poffñble de les féparer 
ou de Îles avoir bien diftinétesw 
ment, il n'y a qu’une feule chofe n 
à faire ; c’eft de décompofer le 
fel d'Epfom par l’alkali fixe ,« 
aprèsavoir pefélatotalité. Com- 
me le {el d'Epfom eft un {el à. 
bafeterreufe , l’alkali fixe sem. 


ge 
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pareéra dé fon acide, qui eft, 
comme on fçait, l’acide vitrio- 
lique , & formera le tartre vi- 
riolé , qui fe cryftallifant bien 
avant le fel de Glauber, & fi 
différemment , il fera facile de 
féparer Pun de autre. On pefera 
le fel de Glauber , & on verra 

ar-là la quantité qu'il y avoit 
de fel d'Epfom. Bien entendu 
qu’il ne faut pas opérer fur la 
totalité du réfidu, mais feule- 
ment fur les portions cryftalli- 
fées ; à moins cependant qu’on 
ne foit bien afluré auparavant 
que toute la liqueur fe réduit à 
cela, & qu'il n’y exifte point 
Prrutre le Ut | 

Très-fouvent , après qu'on à 
enlevé tout ce qu'il y ade crifta- 
di fable dansune eau, il refte une 
liqueur épaiffe, laquelle efttou. 
jours ou prefque toujours lin- 
dice certain de l’exiftence du fel 
marin calcaire. Dans ce: cas, Je 
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réduits ce fel à fec, en évaporant 
la hiqueur jufqu’à ficcité : & en. 
fuppofant qu’il y reftät quelques’ 
parcelles de fel criftalifables 
qu'on n’auroit pu en féparer ,. 
voici la maniere dont je m'y. 
prends pour les obtenir. J’expo-. 
{ea l’air mon fei marin calcaire. 
tel qu'ileft dans la capfule où il. 
a été defléché, en pofant &incli- 
nant cette capfule fur un autre 
vaifleau. Farrofe même ce 
fel avec quelques gouttes d’eau. 
pourlefairetomber pluspromp-. 
tement en deliquium, À mefurew 
que mon fel fe réfout, il coule 
dans la capfule ou le vaiffeau 
qui eft deflous, ou s'arrête fur 
le rebord & laiffe les parties de 
fel criftallifables en arriere , que. 
j'enleve enfuite avec une carte, 
& que J'expofe fur un papier 
brouillard, pour les rendre pu-. 
res & les faire fécher promp-. 
ÉRIDAAE | DR 
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. Quant aux Eaux alkalines, 
>n aura bien moins d’embarras: 
es eaux font des plus aifées à 
inalyfer ; quand on en a obte- 
au une fois le dépôe, il ne refte 
e plus fouvent, comme nous 
avons dit dans le chapitre de 
ces Eaux, que l’alkali Minéral, 
qu'on peut obtenir par la crif- 
callifation, ou par évaporation 
jufqu’à ficcité, fuivant l’état où 
1 s’y trouve, 

Après avoir mené l'eau juf- 
qu’à fa fin , nous aurons notre 
analyfe complette, fi nous par- 
venons à divifer les matières 
qui fe font précipitées enfem— 
ble pendant l’évaporation & à 
favoir la quantité de chacune 
d’elles. Nous fuppoferons tou- 
jours, pour rendrela chofe plus 
fenfible, que ces dépôts font un 
mélange de terre abforbante 
de la félénire, & de terre mar- 
ciale ; & voici comme je m'y 
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prends pour faire cette fépara- 
tion. Je mets mon dépot dans 
ün verreou dans un autre vafe 
-proportionné, & je verfe def- 
fus peu à peu de l’eau forteéten- 
due dans beaucoup d’eau; je 
remue continuellement , & jy 
en mets jufqu’à ce que l’effervel- 
cence foit paflée, & que toute. 
laterreabforbante foit difloute. 
Je prépare promptementun fil- 
tre, & je verfe deflus le tout. 
La liqueur qui eft chargée d’un 
nitre calcaire pañle aflez vite. Je 
lave par de l’eau diftillée ce qui 
eft refté fur le filtre. Je prends 
enfuite tout ce qui eft filtré, 
je l’expofe dansun pareil verre, 
& je verfe deflus de lafkalifixe 


en liqueur bien pur (a) pour 


(a) Il eft de la plus grande importance, 
duand on veut travailler avec exactitude dans 
ces fortes de précipitations , de fe fervir d’un 
alkali fixe, dépouillé, autant qu'il eft poffi- 

‘ble, de la terre qui s'y trouve roujours unie 
| | faire 
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faire précipiter cetté terre. 
Après que la précipitation eft 
faite entiérement, je fépare cette 
terre par un filtre, je la lave 
pareillement & la laiffe fécher. 
Après avoir fait cette fépara- 
tion , il me refte encore à fépa- 
rer la terre martiale d'avec la: 


en plus ou moins grande quantité ; laquelle 
terre, dégagée elle-même dans ia précipita-, 
tion , augmente plus ou moins le précipité, 
C'eft faute dé cette attention, que plufeurs 
Artiftes ont été induits en erreur dans leur ré 
fulrat , & qu'ils ont obtenu plus de précipité 
qu'ils n'en devoient naturellement avoir de la 


_ fubftance difloute. II eft vrai que beaucoup de 


Chymiltes , bien loin de confidérer cette terre 
comme partie hétérogène des alkalis fixes, 
l'ont fauflement attribué À la décompofition 
de ces fubftances falines ; ainfi ils n’éroient 
guère portés par-là à les en dépouiller. Pour 
priver les alkalis fixes de cette terre, il n'y 
a autre chofe à faire qu’à les tenir diffous dans 
une grande quantité d’eau, & à filtrer de 
tems en tems cette liqueur ; à chaque fois on 
en féparera beaucoup de terre. Au bout-de 
cinq ou fix mois, cette liqueur s'en donnera : 
plus, & l’alkali fixe fe trouvera alors beau- 
coup moins cauftique, & fera en état de fe 
cryftallifer comme un fel neutre. 


E 
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féénise. C’eft ce que je fais en 
délayant de nouveau mon dé- 
pôt refté fur le premier filtre 
avec deleau diftillée, &verfant 
defflus jufqu'a une forte aci- 
dité del’huile de vitriol. Laterre 
martiale fe diflout entiérement 
& laiffela félénite feule. Je fé- 
pare en filtrant ou même en 
verfant par inchination la li- 
queur; & je fais aufh la précipi- 
ration du mars par l’atkahi fixe, 
ou bien évalue feulement la 
quantité qu'ilyena,enmerap. 
pellant le poids dés tout, & en 
pefe ant la terre & la félénité {é- 
parément. 

Ileft bon defaire remarquer 
qu’il faut être exact dansle point 
de faturation de la terre abfor- 
bante; car fi vous l’outre-paflez, 
V’excédent de l’eau forte diflou- 
dra du fer, & on en aura par 
conféquent dans le précipité de 
a terre abforbante ; ce qui cft 
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très-aifé à connoître au refte 
par la couleur ocracée qu’au- 
ra ce précipité. 

On fenthien, fans que nous 
le difions, la raifon pourquoi 
nous employons l’eau forte par 
préférence à l'acide vitriolique 
pour difloudre cette terre ab- 
forbante. Le fel qui réfulte de 
l'union de J’acide nitreux ävec 
la terre abforbante étant très 
déliquefcent, fe fépare entiére. 
ment des autres matières, au 
lieu que la félénite qui réfulte: 
de l’acide vitriolique avec cette. 
même terre, refteen partie dans 
ce mélange % mefure qu’elle fe: 
forme , à caufe de fon peu de 
{olubilité, à moins qu’on n’em- 
_ploye de grandes dofes d’eau ; 
ce qui rendroitcetravail un peu 
trop laborieux. bte 

Pour ce qui eft de la préfé- 
rence que nous faifons del’huile 
de vitriol pour diffoudre le fer 

Li 
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dans ce précipité( quoique d’au- 
tres acides pourroient être em- 
loyés avec le même fuccès, fur- 
tout l’efpritde fel ) comme elle 
excite une chaleur confidèrable 
mêéléeavec de l’eau, elle nous a 
paru par cette raifon là plus pro 
pre pour diffoudrele fer promp- 
tement. 

Quand il n’y a pas de mars à 
féparer du dépôt, mais feule- 
ment la terre abforbante & la 
félénite, & qu'on ne veut que 
favoirladofe de chacune de ces 
 matieres ; il n’y a qu'a diffou- 
dre la terre abforbante comme 
nous l'avons dit avec l'acide ni- 
treux , & puis pefer la félénite 
quand elle fera féche,& en com- 
parer le poids à celui de la to- 
talité. Les matieres féparées & 
pefées , 1l eft fortaifé en fe rap- 
pellant la quantité d’eau qu’on 
a employé, de fuputer lés pro-: 
portions que contient cette eau 
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des différentes fubftances qu'on 
_a cbtenues. 

Par cette maniere d’ and 
les Faux Minérales , il n’eft 
guère de circonftances où l’on 
ne puifle parvenir à connoi- 
tre les différentes matieres qui 
peuvent être contenues dans ces 
Eaux. Cependant nous allons 
expofer quelques cas particu- 
liers que préfentent certaines 
Faux Minérales. 


- Les Faux Minérales vitrioli- 
_.ques par exemple, font,comme 


nous l'avons dit dansle chapitre 
où nous parlons de ces Eaux,très 
difhiciles à traiter; fes à ne 

oint donner decryftaux de vi- 


_triol ; l’efpece d’extrait vitrio- 


lique qu'elles donnent à la fin 
de lévaporation,fe trouve tou- 


| jours confondu avec les autres 


| 


_ matieres falines, quand il y en 


a, aupoint quiln et pas poffi- 
| “4 non-feulement-de connoî- 


E ui; 
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tre les proportions dans lefquef. 
les elles s’y trouvent , mais mé-. 
me de connoître parfaitement 
leur nature. Alors il n’y a pas 
d’autres moyens pour débrouil- 
ler ce chaos, que de décompo- 
fer la matiere vitriolique avec 
une terre abforbante , aprés s’é- 
tre afluré du poids du tout, & 
voici la maniere dont il faut s’y 
prendre. il faut commencer 
d’abord par faire difloudre ce 
réfidu dans une fufhfante quan- 
tité d’eau , y délayer la terre ab- 
forbante & faire chauffer ce 
Se Me décompofñition de 
cette matiere fera bientôt faite. 
Onfiltrera, &onlavera parfaite. 
ment ce qui fera refté fur le fl- 
tre. Après quoi on évaporera | 
cette eau,qui d’abord donnera la. 
félénice qui fe fera formée dans 
cette opération, enfuite les fels 
purs & nets. On pourroit bien 
à la vérité employer l’alkali fixe. 
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en place de la terre abforbante; 
ais il eft aifé de voir que lé 
tartre vitriolé qui en réfultera , 
fera bien plus difficile à fépa- 
rer des autres fels que ne l’eft 
la félénite, Il y a encore à cet 
égard une autre remarque à fai- 
re & qui eft très importante, 
c’eft qu'il peut arriver qu'il y 
aura dans ce réfidu quelque fet 
à bafe terreufe tel que le fel 
d'Epfom: dans ce cas on voit 
que ce {el feroit décompofé en 
même tems que la matiere vi- 
triolique.. 

Il y a encore une autre ma- 
niere de décompofer cette ma- 
tiere vitriolique & d’en débar- 
rafler les fels, c’eft de précipi- 
ter le fer par le moyen de la 
leffive faturée de la matiere co- 
lorante du bleu de Pruffe. Onen 
verfe dans la liqueur jufqu’a ce 
qu'onappercçoivequ'ilnes’y for-- 

E 1v 
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me plus de précipité bleu , & 
-puis on filtre. | 

il y a même des circonftan- 
ces qui obligent d’en venir à 
ce procédé, c’eft quand on a 
lieu decraindre que la terre ab- 
{orbante n’agifle aufli fur des 
{els à bafe terreufe. (a) Mais il 
arrive dans ce dernier procédé 
que lacide vitriolique refte à 
nud parmi les fels & les empé- 


SR tn. 


(a) En attendant que je montre dans une 
autre occafion ce que c’eft que la bafe du fel 
d'Epfom, & en°quoi elle differe de la terre 
abforbante , proprement dite ; je fuis obligé 
d'avancer ici qu'il y a quelques variétés dans 
. Tétat & la nature de cette bafe, qu'il y a des 
els d'Epfom qui font décompofés , comme 
J'alun, par la chaux & la craye. Il convient 
que nous faflions aufli remarquer qu'il fe pré- 
fente quelques différences dans-les fels d'Ep- 
{om qui ont cours dans le commerce ; on en 
-Voit de plus ou moins amers les uns que les au- 
tres, & de plus où moins faciles à fe diffoudre ; 
& on en voit qui attirent tant foit peu l'humi= 
dité de Pair, pendant que d’autres , au con- 
traire , combent en éflorefcence. 
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_chede fecriftallifer ; ce qui nous 


oblige de préférer celui où l’on 
employe la terre abforbante ou 


Ja chaux, quand:il n'y a point 


de cas particuliers , comme à 
l'égard des Eaux de Pafly qui 
obligent d’avoir recours à cette 
derniere méthode. 

he analyfe des Eaux Minérales 
fulfureufes eft fouvent bien-tôt 
faite, quand on n’a affaire qu’à 
ce caractere fulfureux feul dont 
nous avons parlé, la plüpart de 
ces Eaux ne donnant d’autres 
marques fulfureufes que le goût 


de foye de foufre &c la Se D 


_ration de l'argent en jaune ou 


noir. Mais fr parmi ces eaux 


il y en a qui précipitent par-. 
 faitement les diflolutions mé 
_talliques , & qui cependant ne 
donnent aucun précipité par les 


acides, on peut fe fervir de- 
l'expérience que vOicipour voix 
fL on n’en tirera pas du {oufre:: 


Ev. 


to6 2m Futé 

il faut précipiter une bonne. 
quantité de diflolution mercu- 
rielle par ces eaux ; faire fécher- 
ce précipité & le fublimer; s’il 
en réfulte du cinabre, on fent. 
que ce fera une démonftration 

bien complette de l’exiftence du. 
foufre dans ces eaux. | 
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} 


Analyfe des Eaux de Bard et 


Auvergne, 


Premier Exemple, Eaux alkalines. 


Css eaux qui font placées dans 
la partie de l'Auvergne qu’on 
appelle le Lembron, fortent 
par plüfieurs endroits d’unpe- 
tit monticule en bouillonnant. 
Elles font très-abondantes & fe 
réuniflent enfemble, d’où ré- 
fulte un ruifleau aflez confidé- 
table. | 

Ces eaux roulent avec elles: 
beaucoup d’ocre: elles font vi- 
ves, pétillantes , & fe foutien- 
nent Jlong-tems en: cet État 
hors de leurs fources. Par ce 
goût on voit que ces eaux font 
gafeufes , ainfi: que. beaucoup. 
d’autres: eaux de cette cfpéce.. 
Lorfqu’elles ont perdu leur gas, 

L v] 
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elles fe troublent bientôt & ac- 
quierent un œil louche; en cet 


M Ent 
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ct 


état elles paroiffentau goût fen- : 


fiblement alkalines & très-défa- 
gréables. Elles terniffent les vaif- 
feaux de verre comme feroit 
une eau de chaux. Un acide ver- 
fé dedans y occafionne une ef- 
fervefcencetrès-marquée,& lPal- 
kali fixe y produit un  préci- 
pité confidérable. 


Par la premiere expérience, 


‘ à e + 0 SX Nr £ 
on voit l'indice d’un aikah; & 


ar {a feconde., l’exiftence d’un 
? 


{el à bafe terreufe que j'ai vu 
par la fuite être de la félénite. 
Comme ces Eaux me paroif- 

_ foient très-chargées, je preflen- 
tis qu’il me fuffiroit d’en expo- 


fer cinq pintes à l’analyfe. Je | 


me fervis tout fimplement d’un 
pot de terre noir d'Auvergne 
pour faire évaporer mon eau. 
Je la fis bouillir promptement. 
En peu de rems j'eus un dépôt 
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confidérable ; que je féparar, 
en furvuidant Peau dans uneter- 
rine, & en mettant le réfidu 
{ur un filtre. 
. Je lavar & fis fécher ce dé- 
pôt, qui pefoit deux gros. Je 
conjeéturai que c’étoit un mé- 
lange de terre abforbante & 
de félénite; & jene me trompai 
pas. J’en fis la féparationen ver- 
fant deflus fuffifamment d’eau 
forte. Il refta unbon tiers dela 
totalité qui étoit de la félénite. 
Après cela, je pris mon eau 
décantée, qui au goût &à l’o- 
deur paroifloit être une vérita- 
ble. leflive alkaline , je la fs 
éväporer de nouveau. À mefure 
qu’elle approchoit de fa fn, elle 
prenoit un goût plus fort de 
 leffive &.fe coloroit. Il fefit 
encore un précipité très-blanc 
que je féparai comme le pre- 
mier, Ce dernier dépôt fe trou- 
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va n'être prefque entiéremenñt 
que de la félénite. 

Perfuadé que je n’avois plus | 
à faire qu'a de l’alkali, J'éva- 
porai la liqueur jufqu’à ficcité.… 
{Il me refta une matiere faline. 
jaunâtre, qui n’étoit en effet | 
que de l’alkali minéral, mais 
dans un état fingulier de lex1- 
viel. Il pefa deux gros & de- 
_ mi ;il étoit terne, & avoit une 
couleur jaunâtre. Je combinai. 
cet alkali avec de l'acide vitrio- 
lique, je n’en eu qu'un vilain. 
fel de Glauber comme je ( devois 
m'y attendre, & il ne s’en fé- 
para par la filtration ec peu. 
de terre 

Comme c'étoit pour la pre- 
miere fois que j'avois vu en-- 
femble de la félénite & de lal- 
Kali minéral dans la même eau, 
je voulus eflayer fi cet alkali. 
décompoferoit la félénite qué. 
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je lui préfenterois. Je.pris donc. 
de la félénite, je la fis diffou- 
dre dans de l’eau diftillée, & 
je verfai deffus une diflolution 
de mon alkali que j’avois fil- 
trée, afin qu’il n’y eüt pas d’é- 
quivoque, mais il ne s’y fi. 
aucun précipité ; la liqueur n’en: 
fut pas même troublée. D’ou 
je vis la raifon pourquoi la 
félénite exifte en même-tems. 
que cet alkali dans la même 
eau, fans être décompofée. 

Je ne dois pas oublier de fai- 
re obferver ici que dans la fa- 
turation de cet alkali, il fe pro-. 
duit une fi grande quantité de 
gas , qu'il n’eft pas poflible de 
porter le.nez deflus fans en être 
fortement frappé. 

Je dois encore dire que c’eft 
dans cette occafion que je re- 
marquai pour la premiere fois 
que les terres abforbantes dé- 
compofoient l’alun; & il n’eft 


Yr2 “os ra 
pas hors de propos que je rap: … 
porte l'expérience, puifqu'elle . 
tend à jetter du jour fur une. 
autre queftion. Je prisdelaterre \ 
abforbante de ces eaux, que 
j'avois précipitée de l'acide nt 
“‘treux: par l’alkali fixe pur ; je. 
la délayai dans de l’eau diftillée 
chaude, & je verfai deflus peu 
à peu une diflolution d’alun. 
Les liqueurs refterent quelque 
tems fans fe troubler; mais 
elles fe gonflerent peu à peu. 
avecun mouvement d’effervef- 
cence. Je filtrai & je fis évapo- 
rer. J’obtins d’abord une félé- 
niteordinaire; maisàla fin j’eus 
uneautre efpece de fel féléniteux 
qui fe diftinguoit du premier 
en ce qu’il fe criftallifoit à peu 
‘près comme le tartre vitriolé, 
_& en ce’ qu’il fe diflolvoit dans 
Peau prefque aufhi facilement 
que ce fel. Par conféquent,on 
voit qu'il y avoit dans ce mé-. 
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ange deux efpeces de terres ab- 
forbantes ; l’une qui eft la vé- 
itable bafe de la félénite ordi- 
aire, & l’autre qui eftcelle qui 
conftitue cette autre efpece de 
el féléniteux, 

Pour dire tout ce: qu’il y a 
intéreffant au fujet de ceseaux, 
nous devons faire obferver 
u’aux environsde ces fources 
le long de la rigole par où 
’écoulent ces eaux, on voit 
e lalkali minéral aflez blanc 
fleuri comme du falpêtre de 
ouflage ; il s’y en trouve mèé- 
e en aflez: grande quantité 
uand 1l n’a pas plu delongtems. 
et alKali, en apparence plus 
ur que celui qui eft contenu 
ans ces eaux, ne donne pour- 
ant pas un {el de Glauber bien 
peau , 1l s’en éleve de même, 
quand on le fature par l'acide 
vitriolique,une quantité prodi- 
zieufe de gas. | 
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Ces eaux peuvent fervir à 
donner une idée de toutes les: 
Éaux Minérales de cette Pro 
vince. Elles font toures plus: 
ou moins alkalines. Et on re-. 
marquera que l'Auvergne pré- 
fente en beaucoup d’endroits:s 
des traces de volcans, &c que: 
nous avons dit que tous Îles 
pays volcacés donnoient des 
eaux alkalines. 
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Analyfe des Eaux d’ Aumale.. 


1. DRE Exemple. Eaux ferrugineufes. 


Es fources d’Aumale (b) 
imitation de celles de Forges, 
ont été divifées en trois. Mal- 
gré cette diftinétion qu'il a plu 
à M. Marteau d'y établir, ces. 
eaux font abfolument fembla-- 
bles. | 

| Ces eaux préfentent au goût 
une faveur de fimole ferrugt- 
neux un peu plus forte que 
celle de Forges. M. Marteau 
ne manque pas d'y trouver du , 
vitriolique comme à celle de 


(b) Le Public a pu être inftruit de l'époque 
à laquelle ces Eaux furent tirées de leur ob- 
feurité, par une differtation de M. Marteau, 
alors Médecin de cet endroit , qui, de con-. 
| cert avec les principaux Habitans, fit arran- 
| gercesfources, d'après les libéralités du Prince: 

Duc d'Aumale, Cette differtation a été imprt- 
| mée chez Vincenten17$9. 
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| Forges, mais en cela il fuit ê 
prévention qui le trompe ici) 
comme ailleurs. S 
1°,. Ces Eaux mélées avec la 
noix de galle, prennent uné: 
couleur les foncée. ù 
Re. Nec ten violacelless 
_verdifflent mais tres légerementi 
Nous avons fait voir dans cefl 
Ouvrage qu'on doit rapporterl 
autant fa caufe de cette couleurt 
au fer qu’à la terre abforbantet 
| + AVEC la difolution mef=- 
curielle ». il s'y fait un pré cipité 
pr de brique; ce. qui.n’efl 
pas une marque équivoque de: 
Vexiftence de la terre abfor— 
bante dans les Eaux Minérales, 
que la fuite de l'analyfe n'& 
Jamais démentie. Cette terre 
-eft d’ailleurs très-fenfible dans: 
ceseaux, & M. Marteau l’a dé- 
montré. Malgré lexiftence de 
'ébtte terre: î ne faut pas ce 
pendant s'attendre que les.acis 
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és produifent dans ces eaux . 
ne effervefcence fenfible, C’eft 
a fait conftant qu’il faut qu’u- 
; eau en foit chargée extra- 
Minas -ement pour qu’elle pro 
uife cet effet. | 
4°. L’alkah fixe y produit 
tant foit peu de précipité, 
qui y indique un peu de fi 
_bafe terreufe. Nous allons: 
M qu 18. et dû -éfetire 
ent à un peu de félénite. 
On pourroïit conclure de ces 
atre expériences > ‘QUE Ces 
ux contiennent du fer, dela 
rre abforbante, & tLies peu de 
lénite. 
S’H s’agifloit de difluader ici 
. Marteau de fa prétention 
1-vitriol dans ces eaux, nous’ 
ourrions [ui rapporter l’expé- 
énce de la leffive du bleu de 
rufle qui n'y a rien produit ; 
quelle n’auroit pas manqué 
y produire un précipité bleu , 
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s’il y eùt eu du vitriol dans cesi 
eaux. 
Quant à la nature du fer dans: 
ces eaux dont M. Marteau efl 
<ant en peine, il doit être con+ 
vaincu d’après ce que jen ai 
dit , que ce fer eft pourvu ju 
qu’à un certain point de phlos: 
giftique, pour qu'il puifle fe: 
tenir en diflolution dans Peau; 
& que c'eft en pure perte qu ill 
fe donne tant de peine pou 
teconnoîïtre la différence qu'il 
y a entre le Mars de ces eaux ê& 
ce qu'on appelle Safran de 
Mars. Il eft cependant bon 
d'obferver à M. Marteau que 
ce fer, une fois précipité de 
ces eaux, differe de beaucoup 
de l'étar où il eft, lorfqu'il efl 
renu en diffolution par l’eaus 
Par fa précipitation il a perdu 
une partie de fon phlogiftique, 
& il approche beaucoup plus 
de l'état d’ocre ; ainf il ne don 
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as Être {urpris, s’il n’eft pas 
offible de le faire tenir de nou- 
eau dans l’eau , & de le colo- 
r avec les fubftances acerbes. 
Après ces expériences préli- 
unaires ,j'expofaivingt-quatre 
intes de ces eaux en évapora- 
on dans une terrine verniflée 
feu nud. Dès le premier inf 
nt de la chaleur cette eau fe 
oubla, & bientôt après tout 
it dépofé au fond de la ter- 
ne, & l’eau redevint claire & 
rmpide comme une eau pure, 
arce qu'elle ne contenoit plus 
1 fer ni terre abforbante; par 
nféquent elle necoloroït plus 
vec les fubftances acerbes. Et 
n ne peut être que très-furpris 
ue M. Marteau, qui convient 
e cette vérité, pag. 26 de fa 
ifertation , dife enfuite , pag. 
4, qu'il y refte encore quelques 
articules martiales ; mais on 
oit que cette efpece de contra- 
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diétion ne vient que de ce qu’il 
fait tous fes efforts pour faire4 
‘trouver de la reffemblance egsh 
tre ces eaux & une eau chargée! 
d’un peu de vitriol. D'après cel 
que nous en avons dit, il ef 
inutile de faire voir ici lénor“ 
me différence qu’il y a de l’une” 
à l’autre de ces eaux. À 
Cette eau, en l’état que JE! 
viens de dire , fur filtrée ; & les 
dépôt refté fur le filtre ayant étés 
defféché & ramañlé foigneufe=! 
ment, pefa deux gros:il faifoit: 
eFervefcence avec les acides, 
Voilà par conféquent l’exiftences 
de la terre abforbante confir-- 

mée. | sai 4 
_ Pour faire la féparation de: 
cette terre d'avec le fer, je dé-: 
layai ce précipité dans de l’eau 
diftillée, & je verfai deflus de: 
l'acide nitreux, afioibli pañ 
beaucoup d’eau. Py en mis jufs 
qu'à ce qu'il ne parut plus d’ef- 
fervefcence ÿ: 
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fervefcence; marque à laquelle 
> JC pouvois reconnoître que 
toute la terre abforbante étoit 
 difioute. Il étoit effentiel de 
_ne pas outre-pailer ce point, 
autrement le fer lui - mé- 
me fe feroit diflout par l’ex- 
_cès d’acide; car nous avons dé- 
jà fait obferver avec quelle fa- 
.cilité ce Mars fe diflout dans 
tous Îles acides. Cette précau- 
tion prife , je verfai le tout fur 
un filtre ; & lorfque la liqueur 
eut pañlé , je remis de nou- 
velle eau. fur le filtre , afin d’en- 
lever exaétement la diflolution 
de cette terre. Pour enfuite ob- 
tenir cette terre, je verfai fur 
cette diflolution de l’alkali fixe 
en deliquium , jufqu'à ce que 
je l’eufle entierement précipi- 
tée. Je lobtins également par 
le filtre ; & l'ayant fait fécher, 
je n’en eus qu’un gros. Après 
cela je pris le Mars refté fur le 

| 1 


| 
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premier filtre; je verfai deflus 
fufifamment d'acide vitrioli- 
que , qui le difflolvit radicale- 
ment. Cette diflolution fut fil- 
_trée comme la premiere; & 
ayant édulcoré ce qui refta fur 
le filtre, & fait fécher, cela fe | 
trouva être un peu de félénite: : 
je n’en pus ramafñler que 2. 
grains. Je fis après cela la pré- 
cipitation du fer par lalkali 
fixe, de même que je lavois 
faite pour la terre abforbante, ! 
L’ayant fait fécher , je n’en ob- 
tins que 26 grains. J’attribuai … 
la différence qu’il y avoit entre 
le poids de ces différentes ma- 
tieres & le poids de la cotalité 
du fédiment , à la perte ou dé- 
chet qui eft prefque inévitable | 
däns de pareilles manipula- 
tions. Fe ; 
La liqueur reftante, après, 
avoir obtenn lé dépôt, ayant. 
écé évaporée jufqu'aux trois. 
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 quarts.de fon volume , il parut 


quelques feuillets féléniteux que 
je féparai : il ne s’en trouva que 
quatre grains. Je continuai en- 
fuite l’évaporation de l’eau juf- 
qu’à ficcité, & il ne me refta 
que ‘quatre autres grains d’une 
matière qui me parut véritable- 
ment extrative & alkaliñe. 
L’acide vitriolique verfé def- 


é / . 
{us en dégagéoit des vapeurs 


d’efprit de fel très fenfibles, en 


faifant une forte cFervefcence. 


Je me perfuadai que cette ma- 
tiere venoit de la tourbe, au 


travers delaquelle ces eaux paf- 
fentvraifemblablement. Quant 
aux vapeurs d’efprit de fel qui 
indique du fel marin , on fçait 
que prefque tous les extraits 
des végétaux contiennent plus 


ou moins de ce fel, ou plutôt 


du fel fébrifuge de Silvius. 
Cette vérité a été mife dans 


un nouveau jour par un excel. 


F 1j; 
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lent. mémoire du célébre M 
Margraf, inféré dans les Mé- 
moires de l'Académie Royale 
des Sciences de Berlin, où 
il eft démontré que les alkalis 
fixes exiftent tous formés dans 
les végéraux : pour prouver 
encore l’exiftence de l'acide 
marin dans cet extrait, Je 
puis ajouter que la diflolu- 
tion d'argent verfée fur cet 
extrait délayé ou diflout dans 
l'eau , en fut précipitée en un 
blanc fale; & pour prouver 
que la bafe qu lui étoit unie 
n'étoit point une terre, nous 
dirons que l'alkahi fixe verfé | 
deffus ne la troubla point, & 
n’occafionna aucun précipité. 
Il y a apparence que c’eft lé- 
ar de cette matiere qui a fait 
croire mal à-propos à M. Mar- 
seau qu'il y avoit du bitume 
dans ces eaux; cependant il 
auroit bien dû ne pas s’en tenir 
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aux apparences, puifqu’elles 
nous trompent fi fouvent. 

Il réfulte de l’expofition que 

je viens de faire, que les Eaux 
d’Aumale ne contiennent,com- 
me nous l'avons déja avancé , 
que de la terre abforbante, du 
fer , très-peu de félénite, & 
éncore moins de cette matiere 
extractive. 
Je ne crois pas devoir paf- 
fer fous filence que M. Mar- 
teau penfe avoir trouvé du fou- 
fre dans ces eaux, oubliant ce 
qu’il dit à la page 11. de fa dif- 
 fertation, que leur goût n’eft rien 
moins que fulfureux. > À la page 
$4, il croit faire la démonftra- 
tion de ce prétendu foufre, fe 
fondant fur ce qu'ayant mis 
un fédiment de ces eaux à di- 
gérer avec de lalkali fixe, il 
avoit obtenu un précipité de 
cette leflive filtréeen y verfant 
deffus un acide. 


F ii; 
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On a peine à comprendre 
qu'un homme auffi intelligent 
que. M, Marteau puiffe fe laif- 
fer perfuader aufli aifément & 
s’en laifler impofer par d’aufii. 
trompeufes apparences. 81 on 
né. voyoit pas. clairement d’a- 
près ce que je viens de rappor- 


ter qu'il nv a nulle apparence 
} P : 


+ 


de foufre dans ces eaux, je pour-- 
rois difcuter férieufement avec 
lui fur la certitude de l’expé- 
rience qui la féduit. [ne s'agit 
pas, en effet, dans lexpériente 
dontil eft queftion, de croire | 
avoir fait une efpece de foye 
de foufre , en faifant digérer le 
fédiment de ces eaux ‘avec de : 
l’atkali fixe , ni de croire avoir | 
fairlaprécipitatiof de ce prétèn- 
du foufre, lorfqu’ayant verfé un 
acide fur cette leflive, il s’eft … 
faitun précipité(a);ilfaloit d’a- 


(a) Ce précipité n’a rien d’extraordinaire, 
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bord examiner fila leflive avoit 
toutes les propriétés d’un foye 
‘de foufre, & fi le précipité 
qu'on en avoit obtenu , avoit 
tous les caractères du foufre, 
comme de noircir l'argent, de 
fe fublimer , & de répandre en 
brûlant des vapeurs d’efprit vo- 
latil fulfureux. Ce n’eft que 
.d’après de telles marques qu'il 
eût été permis d’afleoir un tel 
jugement dans pareille circonf- 
tance, & de perfuader aux au- 
tres qu'on ne s’eft pas trompé. 
Au refte, je ne me fuis ar= 
rêté à relever quelques erreurs, 
de la differtation de M. Mar- 
teau, que parce que je la dif- 
tingue très fort de cette mul- 
titude d’écrits fur les Eaux 
Minérales , dont nous fommes 
inondés , qui ne valent pasla 


Nous fçavons que les acides dégagent prefque 
toujours de Ja terre des alkalis fixes, 7 
| F iv 
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peine aflurément qu'on en par- 
le. Malgré l'énorme quantité 
d'expériences inutiles dont cette 
differtation eft remplie, quine 
font que jetter dans la confu- 
fion, & mettre le lecteur dans 
Vimpoflibilité de fuivre la mar- 
che de l'examen de ces eaux, 
on ne peut néanmoins nier 

w'il n’y ait réellement de très- 
bonnes chofes & des expérien- 
ces bien faites, qui décélent du 
génie & un homme qui a de 
grandes connoiffances en chy- 
mic. 
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Les Eaux ferrugineufes de 
| Rouen (a). 


N OUS Citerons Encore ut AU 
tre exemple des eaux ferrugi- 
neufes de cette même Pro- 
vince. Celles de faint Paul de 
Rouen, & les autres qui four- 
dent dans, la ville .ont été de- 
puis long-tems l’objet de la vé- 
nération dupeuple de cette ville, 
accréditées par l’embéliflement 
de plufieurs de ces fources , & 
célébrées par plufieurs Méde- 
ins qui en difoient des mer- 
veilles. Je fus curieux de voir 
par moi-même fi elles étoient 
dignes de leur renommée M. 
Je Chandelier , Apothicaire & 
membre de l'Académie de cet-- 


(a) Autre eau ferrugineufe de la mêine ef=- 
4 


péce.. 
F v 
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te ville, en avoit déja , peu de 
tems avant qué jy arrivafle, 
faicunexamen fcrupuleux. Noûs 
le répétimes enfemble |, & d’a- 
près la leétüre qu'il fit de mon 
mémoire fur les Eaux Minéra- : 
les ferrugineufes, 1h à l’Aca= 
démie royale des Sciences! 
de Paris, il fe convainquit que 
les eaux dontileftici queftion,. 
ne démentoient point ce que 
j'avois avancé fur la maniere 
d’être du fer dans ces eaux en* 
général. Nous vimes de plus“ 
ue, fi on Gtoit à ces eaux le* 
mérite de contenir un tant foit” 
‘peu de fer , elles ne différe- 
roient pas. beaucoup des eaux 
de fources ordinaires. Il me. 
fufhit de dire que ces fourcess 
ne différent de prefque rien en 
tr'elles , & que 24 pintes dés 
ces eaux ne nous ont donné, 


que quarante-trois grains CE 


cout de matiere PE majeure 
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artie étoit de la terrre abfor- 
Eve & le refte du fer: il eft 
vrai que ce produit eft encore 
plus confidérable que celui que 
J'avois obtenu de la Cardinale 
de Forges; mais aufhi il faut 
convenir que le fer dans ce der- 
nier en faifoit les trois quarts 
au moins. 

Il faut remarquer que ra- 
rement ces fortes d'eaux fer- 
rugineufes fe trouvent fans 
terre abforbante. A la vérité 
cela n’eft point extraordinaire 
pour la Normandie, puifqu'on 
fait que cette Province eft très 
abondante en craye. 
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Analy/fe des Eaux d’Aix-la- 
Chapelle. 


me 


III. Exemple. Eaux fulfureufes. 


ns HAN s chofes font dignes 
de remarquer à l'égard des Eaux 
Thermales d’Aix-la-Chapelle 
& leuront mérité de tout tems 
Vattention des Chymiftes & des u 
Naturaliftes; leur abondance, ! 
leur chaleur qui: eft tres confi- : 
dérable , & la fublimation qui 
sy fait du foufre à la voute 
des acqueducs où aux portes 
qui bouchent leurs fources. 
De ces trois points celui de 
Ja fublimation du foufre a été: 
toujours regardé comme le plus : 
curieux & comme le plus dif- 
ficile à concevoir.Cela n’apour- 
tant pas empêché qu'on n'ait 
voulu en donner des explica- 
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tions , dont quelques-unes font 
trop abfurdes pour mériter d’é- 
tre rapportées 1ci. Nous nous 
contenterons feulement d’ex- 
pofer celle de ces explications 
qui a été le plus généralement 
adoptée par les plus habiles 
Chymiftes qui ont vifité ces 
eaux ; c'eft celle où l’on fup- 
pofe une mine immenfe de py- 
rites embrâfée dans le fouter- 
teinau-deflous de ces eaux , qui 
fournit le foufre, lequel , mêlé 
avec l’eau, vient fe fublimer à 
la voûte des réfervoirs. Cette 
hypotèfe, qui paroït fi fort ap- 
procher de la vérité, & qui ex- 
plique en même-tems la caufe 
de la chaleur de ces eaux, fouf- 
fre néanmoins quelques diffi- 
cultés. Par exemple, comment 
concevoir que depuis fi long- 
tems que ces eaux font con- 
nues, la mine de pyrites, quel- 
que grande qu’on fe l’imagine, 


to 1008 | 

ne (oi pas épuifée, & qu au” 
contraire On ait toujours “ 
marqué la même chaleur & la” 
même quantité de foufre fu 
blimé. 
On a cru aifément, d'après 
Pinfpection de ce foufre fublis 
mé, qu’il exiftoit réellement. 
du foufre combiné dans ces: 
eaux. Maïs je puis aflurer qu’il 
en eft de ces eaux comme d'une 
infinité d’autres, qui font con. 
nues fous lenomde fulfureufes 3 3 
lefquelles ne contiennent tou. 
fimplement qu'une vapeur ful= 
fureufe, femblable à celle qui: 
s’éléve des foyes de foufre. Ce 
pend. ant quand on confidere en: 
même-tems que ces eaux- CE 
fontalkalines, onefttout éton- 
né de voir qu’elles ne contien— 
nent pas du foufre en fubftance ; 
en un mot, formant avec l’als 
“kali un foye de foufre réel. C’eft 
une de ces fingularités qui m'a: 
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d'abord frappé; & qui m'a por: 
té à en chercher la raifon que. 
j'expoferai par la fuite. 
: On diftingue plufieurs four=-" 
ces d'Eau Minérale à Aix-la- 
Chapelle, & il eft aifé de voir 
tout de fuite la différence qu’il 
y asentr'elles, par le plus ou 
moins de chaleur, & par le: 
goût & l'odeur de foye de fou-- 
fre plus ou moins fenfible qu'on 
y remarque. Outre cela il y a 
des fources qui ne donnent nul. 
lement de foufre, comme celles. 
de Borfet. * 
Quelques-unes de ces four- 
ces font monterlethermomèétre,. 
gradué felon M. de Reaumur .. 
à 30 degrés, d’autres à 40 ; mais 
celle qui fournit au bain de 
PEmpereur, le fait monter à 
s1 degrés. Les eaux de Borfet 
{ont encore plus chaudes ; car 
ayant expofé le thermométre 
‘pendant 10 minutes à la fource 
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qui eft à l’air au milieu de f’en: 
droit , il a marqué 60 degrés. 


Toutes ces eaux, indépen- 


4 
} 
| 


damment de l’odeur & du goût 


DO 


de foye de foufre, fe manifef- 
tent un peu fais & ur peu 
alkalines. Quelques-unes font 


une.effervefcence marquéeavec. 


les acides ; mais la plupart 
ne verdiflent le fyrop violat 
que foiblement. 


Avec la diflolution mercu-. 
rielle elles donnent toutes un: 
précipité blanc aflez abondant. 
Elles précipitent le vitriol mar-. 
tial à peu près comme font les. 


alkalis fixes. L’une & l’autre ex- 
périences prouvent bien claire- 
ment quil n’exifte point de 
foufre dans ces eaux; car on. 
fent que fiellesen contenoient , | 

ces précipités ne manqueroient. 


point d’en être noircis ou co= | 


lorés. 


: On avoit publié que ces eaux. 
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contenoient de la félénite ; mais 
Il n’y en a pas la moindre appa- 
rence, puifque l’alkali fixe ne 
es trouble point. Quant au dé- 
pôt & croûtes qui fe forment 
dans les baflins & réfervoirs de 
ces eaux, elles font entiere- 
ment de nature calcaire : jen ai 
fait difloudre des morceaux to- 
alement dans l’eau-forte. 

De toutes ces fources , celle 
qui fournit au bain de Y'Empe- 
eur paroît être celle qui eft la 
plus chargée de vapeurs de foye 
de foufre. Une piéce d'argent 
zxpofée dans cette eau fraiche- 
ment puifée , y prend une cou- 
eur jaune noirâtre; mais cet 
effet eft plus prompt & plus 
fenfible fi on expofe la piéce à 
la vapeur de la fource même ou 
fur l’orifice d’une bouteille rem- 
plie de cette eau. Il en eft de 

ême fi l’on fufpend fur cette 
: 0 un nouet de cérufe ou 


nm , 
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de litarge ; Pune & l’autre y de: 
viennent promptement noires, 
& s’y minérallifent. à 
Nous avons dit dans le cha® 
pitre où nous traitons de ces! 
eaux, que cette vapeur fulfu+ 
Eve étoit incohërcible , 6 
qu’on ne peut la connoître au 
trement que par fes effets ÿ 
qu'il étoit inutile de tenter la: 
diftillation pour en prendre de: 
plus grandes connoiïffances; que 
on k en apprenoit rien de plus: 
par-là. Néanmoins pour ne rien 
laifler à defirer à ce fujer, & 
ayant d’ailleurs un autre def: 
ein, que nous expoferons plus: 
loin ; je foumis une affez grande 
quantité de cette eau en “difile 
lation dans une curcubite de 
verre au bain de fable. Le cha- 
piteau & le récipient étant biem 
lutés , j’en obtins une eau infi- 
pide au goût, qui avoit cepen- 
dant une petite. odeur fœtide, 
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\u furplus cette eau ne différoit 
n rien par fes effets de l'eau 
oemmune diftillée. k 
Il ne me reftoit donc qu’à en 
renir à l'Analyfe pour en obte— 
ïirles matieres fixes. Je foumis 
n conféquence douze pintes 
le ces eaux en évaporation. 
Lrès-peu de tems après les pre- 
nicres impreflions de la cha- 
éur, il parut à la furface de 
Jetites parcelles terreufes. Je 
poufiai l’'évaporation jufqu’à ce 
que je crüs que toute la terre: 
toit précipitée. Ayant laifié re- 
pofer un inftant cette eau, je la 
décantai dans une autreterrine ; 
& je verfai le réfidu fur un fil- 
tre. Cette terre féchée, & en- 
ce le plus exaétement qu’il 
me fut poflible de deflus le pa- 
pier , ne pefa que 26 grains Je 
continuai J’évaporation , &c la 
pouffai fortement, ne voyant 
plus rien paroïtre de terreux, 


| 
| 
| 
| 
| 


| 
| 


#40 is Mratt | | 
L'ayant réduite à peu de voi 
lume, je vis fe former une pels! 
licule cryftalline avec des en 
foncemens, que je me doutai 
être du fe! marin. Dans ce foup= 
con, J'Otai la capfule du feu , & 
la plaçca fur un bain de fable 
chauffé légerement, afin de 
donner occafñion au fel marin! 
de fe cryftallifer parfaitement, 
& d’être par-là plus à même dé 
le bien diftinguer des autres: 
fubffances falines, avec lef= 
quelles je fuppofai qu’il pour 
roit être mêlé, En effet , j’eus: 
au bout de quelques tems, 
cette chaleur douce, de beaux: 
cubes de fel marin ; je les fépas 
rai, & remis aufli-tôt le reftantt 
de la liqueur à la même chaleur 
du bain de fable; j'en obtins: 
encore une pareille cryftallifa- 
tion. Le fel marin provenant de: 
ces deux cryftallifations, ne pe 


fa que 44 grains. Le peu de li 
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ueur qui me reftoitaprèscela, 
arotfloitépaifle , quoiquetrès- 
laire & fans couleur ; elle étoit 
ortement alkaline. Dans la per- 
aafion où j'étois que ce füc-là 
€ l’alkali minéral, je l’expofai 
uréfroidiflementaflez de tems,; 
aais ne s'étant rien cryftallifé , 
> l’a remis encore à évaporer.. 
ayant Ôtée & laiflée au réfroi- 
iflement pendant 24 heures, 
- né me refta au bout de ce 
ms que quelques cubes de fel 
narin. Ayant bien réfléchi là- 
eflus , je vis que toute cet- 
> liqueur ne pouvoit s'être 
éduite à une fi petite quantité 
e {el marin, qu'il falloit né- 
éflairement qu’il fe füt en cela 
affé quelque chofe d’extraor- 
inaire ; ce qui m'ayant fait 
appeller ce qu’il m'étoit arrivé 
lans d’autres occafions, où des 
naticres falines s’étoient dé- 


ompofées » j© Crus que pas 


| 


| 


| 
< 
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reille chofe m'étoit arrivée ich 
Ayant donc porté mon attens. 
tion de ce côté-là , je crus des: 
voir recommencer l'opération 
afin de m’aflurer de-ce qui ent 
étoit. Mais le fuccèsen fut égall 
il ne me refta pareillement qua 
quelques grains de fel marim 
Alors il me vint en idée de comm 
biner avec l’acide vitrioliqui 
tout ce qu’il y avoit d’alkall 
dans ce réfidu, efpérant par ci 
moyen de fixer lalkali., : 0 

L'occafion ne pouvoit nvêtei 
plus favorable pour faire au 
tant d'expériences que je vou 
drois là - deflus ; puifque M 
Cœbergh, Apothicaire d'Aix 
{a-Chapelle, m’offrit obligeanml 
ment de travailler fur la grandi 
quantité de réfidu qu’il avoil 
obtenu de ces eaux (a). Fes 


” (a) Fe ne fçaurois ici trop témoigner la ru 
<ounoifflance que j'ai pour toutes Les honnétet 
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ris 6 gros, que je fis difloudre 
lans de l’eau diftillée. Je verfai 
léffus peu à peu de l’huile de 
itriol, délayée dans beaucoup 
l’eau , dans la crainte qu’elle 
vagit {ur le fel marin. La fatu- 
ation ayant été faite, je fis 
vaporer la liqueur. J'obtins le 
el marin comme je viens de le 
lire ci-deflus, & j’expofai en- 
uite le reftant de [a liqueur au 
froidiflement, dans l’efpé- 
ance qu'il fecryftalliferoit quel: 
que chofe. Mais je fus bien fur- 
ris quand en vifitant ma cap- 
ule le lendemain , je n’y trou- 
Jai que quelques traces d’un fel 
n aiguilles , qui me parut à la 
rérité au goût une efpéce de fel 
le Glauber ; mais qui cepen- 
dant acheva de fe difliper en 


k 


que j'ai reçues de M. Cœbervh, dans le Labo 
atoire duquel j'ai exécuté tout ce que j'expofe 
ans ce Mémoire, ARE: 
Ê ; ; 


ë 
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peu de tems. D'après ce que je! 
viens d'expofer, je ne pouvois, 
plus douter que cet alkali ne few 
décompofit réellement; je dis 
décompofer, car oh ne peut 
pas regarder ceci Comme uneu 
volatilifation, puifque j'ai dits 
que l’eau minérale diftillée ne. 
préfentoitrien dedifférent d'une, 
eau fimple ordinaire. 
Qu'on ne foit pas étonné de 
ces fortes de phénomènes, ils. 
{ont plus communs qu'on ne 
penfe; & fi on n’en a pas eu con 
noiflance plutôt, c’eft faute d'æ. 
voir aflez obfervé la Nature. 
S'il m'étoit permis d'avancer 
ici mes conjectures , je dirois: 
volontiers que je confidere Pal- 
kali de ces eaux comme étant” 
dans un état d’embryon, dont 
les principes élémentaires fe dé-* 
funiflent & fe diflipent , n'ayant: 
pas eu le tems d’être parfaite 
ment combinés enfemble, au 
| | point: 


; 


te) 
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point de former un corps ftable 
& folide. Mais ce qui m’étonnoit 
Je plus, c’étoit dé voir que l’a- 
cide vitriolique non-feulement 
avoit pu fixer cet alkali, mais 
que même il s’étoit diflipé avec 
Jui. | | 
- Je fus curieux dé répéter cette 
expérience. Je pris donc une 
pareille quantité de ce fel réfidu 
des eaux, que je faturai de mé- 
meavec l'acide vitriolique. J'eus 
Je même fuccès , à la différence 
près, que J’eus quelques grains 
de fel marin, que je trouvai 
dans la capfule, quand tout fe 
ut diflipé. in 
l: -Ne pouvant parvenir à con- 
noître parfaitement cet alkali, 
s | 
El ne.me reftoit qu'à examiner , 
autant qu'il feroit en moi, fes 
effets. Je dévois examiner {ur- 
tout pourquoi cet alkali ne dif. 
#olvoit pas le foufre dans ces 
£gaux ; Car le fel marin, avec 
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lequel cet alkali fe trouvoit coff. 
fondu , ne devoit pas en être. 
un obftacle. Je pris en confé 
quence une once de ce fel réfr: 
du, je la fis bouillir dans d 
l’eau diftillée , avec 2 gros dei 
foufre : je filtrai; mais ayant 
cflayé cette liqueur , elle ne pa 
rut nullement contenir de foyeh 
de foufre ; aucune diflolution/ 
métallique n’en étoit précipitéeh 
autrement , que delamême ma-m 
niere que le font les Eaux Min 
nérales naturelles; à la diffé 
rence que les précipités fe faim 
{oient plus promptement, parcen 
que cette liqueur étoit à pro+ 
portion beaucoup plus alkaline, 
que ne le font ces Eaux,  ‘°, 
Voilà tout ce que je puis dirëu 
fur ces eaux, vraiment fingus { 
Il réfulte cependant de ce que 
je viens d’expofer, que ces. 


il) 
lieres par rapport à cet alkalse 
eaux ne contiennent rien autre 
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chofe , outre cet alkali, que 
du fel marin & de la terre ab- 
forbante. Au refte, cette terre 
eft de la terre véritablement 
calcaire (a) ; car l'ayant difloute 
par l'acide vitriolique , j’en ai 
obtenu une véritable félénite ; 
à la vérité cette félénite étoit 
cryftallifée en petites écailles 
foyeufes, légeres, & tout-à- 
fait femblables au fel fédatif; 
mais ce font de ces petites va= 
riétés dans les félénites aux- 
quelles je fuis accoutumé (4). 

J’ajouterai ici avant de finir, 
la quantité de réfidu falin qu'a 
obtenu de plufieurs de ces eaux 


_ {e) Il convient de fpécifier la nature de fa 

erre ; puifqu'il eft bien prouvé , tant par les 

-xpériences de M. Margraf que par les miennes, 
qu'il y a des différences réelles dans la nature 
les terres abforbantes. 

_ () La félénite ordinaire, telle que le plâtre 
ugyple , fe cryftallife toujours en aiguilles 
lus ou moins grandes, 


Gij 


| 


$ 
| 
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M. Cœbergh ; refidu que l’on 
peut regarder fuivantlidée que 
(nous venons d’en donner , … 
comme un mélange d’alkali & 
de fel marin. 1 
: M. Cœbergh a employé 68 w 
tivres d’eau, poids 4 Aix-laCha- | 
pelle, qui n’eft que de 12 on-. 
ces la livre. Il a obtenu de Peau 
du bain de l'Empereur, trois 
onces & un gros de réfidü; 
de celle de faint Cuerin, 3on-. 
ces & un fcrupule ; de celle de. 
faint Camille, 3 onces & trois . 
gros , & decelle du bain deVE+. 
crevifle à Bourfet, 3 onces 2. 
gros & demi. | 


AT 
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:‘Analyfe des Eaux de Spa. 


3 


IV. Exemple. Éaux ferrugineufes. - 


P arm les Eaux Minérales 


les plus célébres de l'Europe, 
on peut dire avec vérité que 
les Eaux de Spa ont toujours 
tenu un des rangs les plus dif- 
tingués. Aufli ont-elles été le 


fujet de plufieurs écrits; mais 


je peux dire avec la même vé- 


rité que leur nature a été aufli 


inconnue que celle d’une infi- 
_nité d’autres Eaux. | 


Je ne m’arrêterai pas à dif- 
cuter ce qu'on en a dit & aen 


prouver le faux ; il me fuffira 
_de dire que ces eaux font du 
genre des ferrugineufes à gas, 


| 
| 


& qu’elles ont été par confé- 


quent regardées {uivant l’ancien 
À G 11] | 


1$0 Fratté ©: | 
fiflême , comme vitrioliques & 
acidules. j 

On diftingue fept fources où | 
fontaines en ufage à Spa. Par- | 
mi ces fources, il n’y a que 
celle qui porte le nom de Gé- 
_ tonftére , qui foit un peu diffé: | 
rente des autrés, en ce qu’elle 4 
un petit goût de foye de fou- 
fre. Toutes les autres ne paroif- 
fent différer entr'elles que par 
te plus où le moins de Mars ou 
de Gas. Le Pouhon quieftdans 
Spa même, peut être regardé 
comme [a principale & la plus 
forte de toutes. 

Toutes ces Eaux verdifflent 
le fyrop violat & fe colorent 
avéc la noix de galle très lente- 
ment. L’eau du Pouhon eft celle. 
cependant qui produit ces effets 
plus promptement & plus mar- 
qués. La coloration qu'elle. 
donné avec la noix de galle, 
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ef un pourpre très foncé. 
. Les acides verfés dans ces 
Eaux y produifent bien une pe- 
tite agitation , néanmoins dans 
Je cas préfenc on ne peut pas 
regarder ceci comme une véri- 
table effervefcence, c'eft-à-dire 
comme l'effet de la combinai- 
fon d’une terre ou d’un alkali 
avec un acide, puifque toutes 
les Eaux à Gas produifent le 
mème effet parelles-mêmes. Je 
crois qu'on ne doit regarder 
gette agitation que comme un 
dérangement de l’état de cetté 
eau, un dégagement , en un 
mot, du Gas. On voit, après 
_gavoir verféun acide, de grof- 
{es bulles fe répandre dans cette 
eau, & venir {e crever à la fur- 
face. Beaucoup d autres matie- 
tes telles que des vins, des fy- 
rops, produifent en fe mélant 
_ avec ces eaux pa/eufes, le mé- 
me effet. | | 
| G iv 


j > # 
r$2 Traité ' 
La diffolution du vitriol marà 
tial n’eft point précipitée par à 
ces eaux fur le champ; elle ne 
l'eft feulement que très long | 
tems après l’y avoir mélée, en | 
core ne l’eft-elle que foible- 
ment. Par cette feule expé- 
rience On feroit tenté de croire . 
que ces eaux ne contiennent | 
point ou prefque point d’al= à 
kali ni de terre abforbante. 
Nous ferons remarquer ici | 
en paflant, qu'il y a des eaux 
dont le Gas y tient mieux que 
dans d’autres. H y en à, qui exe. 
pofées à l'air, ou même dans 
des vaifleaux mal bouchés ; 
perdent en un inftant tout leur 
Gas, tandis que d’autres le 
confervent bien plus longtems; 
Les eaux de Spa font du nom+ 
bre de ces dernieres. Jen ai . 
expofé à lair libre, pendant 24 
heures à un air tempéré » Sa | 
bout de çe tems elles étoient | 
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encore paffablement piquantes. 
La perte de leur Gas s'annonce 
par des bulles que Pon voit 
s'en dégager ; ce qui dure en- 
core longtems, fur-tout dans 
un tems Æroid. Ces eaux ayant 
perdu entiérement leur Gas, 
ne laiflent pourtant précipi- 
ter leurs Mars que très - len- 
tement. Certe lenteur décéle , 
commenous l’avonsditailleurs, 
un fer parfait dans ces eaux, 
ce qui , Joint à l’aurre avarita- 
ge qu'ont ces eaux de retenir 
leur Gas long-tems, les rend 
drès- propres au tranfport, & 
à être confervées pendant bien 
du tems en bon état, pourvu 
qu’elles foit bien RP 
/- Ces eaux ayant perdu leur 
PS mec facile “de le leur 
redonner en y ajoutant quel- 
ques gouttes d'acide, 
| Due chofe que nous ne de 
wons pas omettre ici, c’eft que 

GG vx 4 


t{4 Traité | 
quelques gouttes d’afkali fixe 
verfées dans ceseaux, leur font 
perdre fur le champ leur Gas y; 
ou du moinselles l’anéantiflent 
de maniere que ces eaux font » 
fades comme une eau com- 
mune; mais aufli quelques gout-. 
res d'acides ajoutées pour fa- 
turer cet alkali, rendent ces 
eaux plus piquantes que ja-\ 
mais. (a) | 
Sachant que toutes les fois, 
qu'on fature un alkali ou une. 
terre par un acide, on produits 
du Gas, j'ai pris plaifir quel= 
quefois d'augmenter par ce, 
moyen le piquant de ces eaux, 
& même d’en produire où iln’y, 
en avoit pas, au point fouvents 


(a) Il faut convenir que ces expériences 3, 
envifagées avec’ la prévention que ces eaux 
font acides, feroient bien propres à confirmer” 
dans cette opinion; tant il y a fouvent de las 
zeffemblance entre les chemins. de l'erreur 82" 
ceux de la vérité. 1 
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æle ne pouvoir pas l’endurer dans 
a bouche. 
À fuivre l’idée que ces expé- 
riences font naître, on feroit 
aflez porté à croire que ces Eaux 
Minérales ne font devenues ga- 
feufes que par ce même moyen, 
c'eft-h-dire, parce qu'il s’eft 
fait dans ces eaux , dans lesen— 
trailles de la terre, quelques 
combinaifons d’acides avec des 
terres ou de lalkali. Ce fenti- 
ment paroît être celui qu’aadop- 
té M. Venel dansles deux excel. 
lents Mémoires qu’il a donnés 
fur cette matiere (a), Cela s’ar- 
rangeroïit à merveilles pour les 
eaux qui contiennent quelque 
combinaifon faline; mais pour 
celles qui n’en contiennent pas 
du tout, comime les eaux de 
Spa, j'avance que cela n’eft pas 


(z) Mémoires des Sçavans Etrangers de l'A- 
gadémie, fecond vol. 


L 4 
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fans difficulté. Nous: devoñs# 


faire obferver que les fubftanz- 
ces terreufes alkalines qu'on. 


retire des eaux gafeufes ; pro» 


duifent en les faturant avecun 


retiré de la foude; ce qui fem: 
bleroit prouver qu'il y a quel … 


que difpofition particuliére 


dans ces fubftances pour pro= 


duire le Gas. Quoiqu'il en foit, : 
voilà la raifon pourquoi il ett à 
f. facile de rétablir le- Gas | 
d'une eau qui la perdu , enqÿ À 


j 


4 (1 L2 g 
hs de de 2 x bas LR CR eh 
Saut 29 = « en RE MAR Te SPAS NT 4 
DTA nt DE rs Le s dd OS PRE TERRE RP ” * 


ajoutant quelques gouttes d'a. \ 
cide , pourvu que cette eau | 
contienneé une terre ou un al. 
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(ali pour faturer cet acide. 
Nous ajouterons encore, que 
letousles acides le vitriolique 
4t celui qui m'a paru le plus 
sropre à produire le Gas dans 
es eaux. Les autres acides l’y 
oroduifent bien, mais avec des 
modifications & des goûts pare. 
iculiers , ‘relatifs à leur ef 
DECE. ARR RD AIRE TRE 

De toutes les eaux de Spar, 
elle du Pouhon m'ayant paru 
a plus forte, & étant d’ailleurs 
plus à ma portée, je la préferai 
iux autres pour la foumettre à. 
’analyfe. (a) Pen expofai r1z 


| 
mm nn 


_ (a) D'ailleurs n'ayant deflein que de pee 
enter ici un exemple d’Analyfe, je laifle à: 
: de Limbourg , Médecin des Eaux de Spa, 
onnu avantageufement du Public, le foim 
e traiter toutes ces eaux en particulier, & de: 
es comparer enfemble. Je ferois trop heu- 
eux fi je Jui en avois tracé le chemin, & fi jé: 
ui avois aidé à fe défaire de la prévention où 
Ja été jufqu'ici de regarder ces eaux.comme 
itrioliques & acides ; 


188 Traité : à 
pintes en évaporation de {x méx 
me maniere que je viens de dire 
dans les analyfes qui précédent, 
Dès que ces eaux eurent éprou- 
vé tes premiers degrés de lacha- 
leur , elles s’agiterent & donne- 
rent une grande quantité de 
groffes bulles,comme font tous 
tes les eaux gafeufes. ; # 
Le fer que nous avons déja 
vû y tenir fi fortement, ne s’en: 
précipita pas tout de Abe Ib 
fallut aller jufqu’à l’ébullition à 
alors cette eau commença à feï 
troubler , & à dépofer {on fer 
& fa terre. L'ayant évaporée! 
jufqu’'a diminution à peu près 
de la moitié, je l’otai de deffus’ 
le feu , & lafiltrai pour en fépa 
rer le dépôt. Cela fait ; Je rem 
mon eau en évaporation., Elle 
n’y fut pas long-tems fans me 
donner un phénomêne que je! 
p'avois pas encore vü, C’eft ce: 
lui de me préfenter de nou 
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jeau de la terre. Jufqu'ici tou- 
es les eaux que j'avois analy- 
ées,m’avoient donné leur terre 
n même-tems que leur fer. H 
Aut auffi ajouter que cetteterre 
ae fe préfentoit pas de même 
ci; il femble qu’elle fe fépa- 
roit del’eau en maniere de cryf- 
alifation. Il fe formoit à [a 
furface une pellicule fine , lui- 
fante , fans troubler l’eau abfo- 
fument. Je continuai l’évapora- 
cion jufqu’à cequ'ilnereftât que 
très peu d’eau ; je la filtrat de- 
rechef ; mais par un autre fil. 
tre; j'en obtins une terre d’u- 
ne extrême blancheur, qui pa- 
roifloit talqueufe. Je remis en- 
fuite la liqueur qui me reftoit 
en évaporation. Elle n’y fut pas 
plutôt, qu’elle me donna encore 
des pellicules terreufes. Je vis 
donc pour lors que cette terre, 
‘comme les fels, accompagnoit 


Peau jufqu'à la fin. Préfumant 
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cependant que cette eau me dons 
neroit par fon entier évapora= 
tion quelque matiere faline, j@ 
m'attendois que cette terre finis 
roit de fe féparer à l’inftant où il 
ne refteroit d’eau que ce qu'il 
en falloit pour tenir ce fel ent 
diflolution. Cela arriva en cf 
fet, maisbientard; parce qu’il 
y avoit bien peu de fel dans. 
cette eau. Je fus donc contrainc} 
de décanter encore cette eau , 
& d’en féparer la terre , ol 
je vis qu'il n’y en paroifloits 
plus. Après quoi j'achevai d’é 
vaporer ce reflant de liqueur ;» 
il ne me refta que huit grains. 
d’un fel un peu gris, que je ren 
connu aufhi-tôt pour être un el | 
alkali. 
L’évaporation finie, je pris: 
Îe premier dépôt refté fur 1e 
filtre, je le délayai dans de l’eau 
pure, & Je verfai deflus de l’a-4 
ide nitreux pour en féparer* 
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a terreab{orbante d'avec le fer 
le la même maniere que je viens 
le le dire, à l'égard des eaux: 
l'Aumale. Le fer refté fur le 
iltre féché ne pefa que 13 
rrains. Ayant féparé ma terre 
le lacide nitreux par lalkali 
ixe, l’ayant lavée & fechée, 
lle ne pefa avec l'autre que 
’avois obtenu en particulier , 
que 63 grains. 

En réfumant tout ceci, on 
soit que les eaux de Spa ne 
-ontiennent des matieres fixes 
que de la terre abforbante, du 
er, & tant foit peu d’alkali. (a) 


| 
| & # 


{2).Ce réfultateftun peu différent de celui que 
ous eümes M. Poulletier de la Salle & moi, 
âns une Analyfe que nous fimes enfemble à 
aris d'une prétendue eau de. Spa. Celle-ci 
ous donna beaucoup plus de terre; & en 
lace du fel alkali, nous obtinmes un fel 
arin terreux. Nous profitons avec plaifir de 
ette occafion , pour montrer qu'on éft quel- 
uefois trompé dans les Eaux Minérales que 
‘en vend à Paris, | | 
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Je vais faire voir tout à lherä 
re la nature de cet alkali auffà 
bien que [a nature de cetté 
terre. Dior eu 
Les caractères particuliers 
que j'avois apperçus dans cette 
terre, m’ayant donné occafon 
d'en entreprendre Pexamen, jé 
commençai par la délayer dans 
de l’eau , & la faturer avec de 
Pacide vitriolique. Cette opéras 
tion faite, je vis qu'il reftoit 
encore beaucoup de terre nom 
difloute ou du moins un dépôt 
confidérable ; ce. qui m’ayant 
donné à pense; ue ce pourroit 
bien être de a félénite, qui fe 
feroit  cryftalifée à mefure 
qu’elle fe feroit formée, faute: 
d'avoir aflez de véhicule pour 
la tenir en diffolution , je {épa= 
rai foigneufement ce dépôt & 
le fs bouillir dans beaucoup: 
d’eau pure, jufqu’à ce que jé 
m'apperçuile que l’eau que j'em 
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éparoisneblanchifloitplusavec 
’alkali fixe, ce qui étoit unc 
narque qu'il n’y avoit plus de 
élénite dans ce dépôt, & que cé 


qui reftoit en arriere étoit une 
terre pure. Je fis enfuite évapo- 
rer toutes ces eaux de lavage , & 
J’obtins la félénite qu’elles con- 
tenoient. Par cette manipula- 
tion , je fus afluré que la terre 
que j’avois obtenu de ces eaux, 
h'étoitpoint une terre unique , 
& qu’il yen avoit plufieurs mé- 
lées enfemble. Je pouvois con- 
jetturer avec aflez de vrai fem- 
blance , que fa terre qui avoit 
efté non difloute étoit de na- 
ure argilleufe; c’eft ce qui va 
être confirmé par la fuite. 

Je fis évaporer la liqueur qui 
provenoit de la faturation de 
cette terre avec l'acide vitrioli- 
lique, & j'en obtins par la cryf- 
ballifation un fel qui me parut 
Être par le goûtun mélange de 
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fel TE pfom & d'Alun. Ce fe 
imprimoit d’abord une ftiptis 
cité pareille à celle de lAlunk 
& en fecond lieu, une amertu: 
mé pareille à celle que procu- 
rele fel d'Epfom. Réfléchiffant 
fur le moyen de m'affurer de 
ce qui en étoit , je crus dè= 
voir employer la craye, com= 
me ayant la propriété de dé- 
compofer l’Alun, & de ne pas 
agir furle fel d'Epfom parfaits 
(a) En effet ayant fait bouillir 
ce fel avec de la craye délayéé 
dans l’eau, & ayant filtré la lis 
queur , ’obtins en la faifant 
évaporer , d’abord dela félénite: 
qui provenoit de la décompo. 
fition de PAlun, & enfuite du 
{el AA 


(a) Nous difons le fel d'Epfom parfaie, par 
ce qu'il fe rencontre dans la Nature des felsi 
d'Epfom qui font décompofés par la terre 
crayeufe , & notamment celui qui eft contenu 
dans les Eaux de Pafly , comme on le verra, ” 
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D° après cela, je fus bien con- 
aincu qu’il exiffoit trois efpe- 
es de terre dans les eaux de 
»pa. 1°. La terre abforbante or- 
>rdinaire 2° ; la terre qui conf- 
itue la bafe du fel d'Epfom ; 
 cnfin,' fa rerre argilleufe, 
qui combinée avec l'acide vi- 
riolique , forme l’Alun. 
| Pour terminer cetteanalyfe, 
l ne me reftoit qu'a décider de 
quelle nature étoit le fel alkali 
que J'avois retiré de ces eaux. 
our cela, j’eus encore recours 
l'acide vitriolique, qui, com- 
inéavec cet alkali, me donnala 
lurprife de voir dutartre vitriolé 
à la place du fel de Glauber 
iuquel je m'étoisattendu. Ainfi 
Il me fallut confidérer cet al- 
ali comme étant de la nature 
pu le même que celui des vé- 
béraux. Ce qui appuye le fen- 
timent de lilluftre Margraf, 
ui penfe que cet alkali exifte 
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tout formé dans la nature, auf: 
bien que celui qui eft connu, 
fous lenom d’alkali minéral ou 
bafe du fel marin. | 
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Analyfe des Eaux de la mine 
de charbon de Littry en baffe 
Vormandie, 
YV. Exemple. Eaux vitrialiques. 


OUTES les eaux qui fortenc 
€ la mine de charbon de Lit. 
ry (a) font fortement vitrio= 
iques : elles le font plus qu'il 
. faut pour faire une eau mi- 
érale ordinaire; c’eft ce qu’on 
econnoît à Pinflane en en goû- 
ant. Cette apparence avoit P fait 
laître l’idée d'eflayer fi on ne 
'Ourroit pas tirer avantage de 
es eaux & fi on n'en pourroït 
as obtenir du vitriol. Dans cet- 

intention M. Beflon, Direc- 

ur de cette mine, avoit CnVOyE 
e ces eaux à M. le Boucher;très- 
abile Apothicaire à Bayeux, 
our qu'il en fit l’analyfe, De 
tte analyfe, 1 rAaIrS À Et dre rare 


FA Tout FE PRES On Es de la mine de charbag 
us eft parfemé de pyrites, 


“ES 0 Fhaues Re 
‘eaux contenoient, outre Îe visé 
triol ,un véritable fel de Glau«f 
‘‘ber , lequel s’y préfentoit mé 
me prefque en aufli grande 
quantité que le vitriol. 

: Par l'Analyfe que je donnes 
de ces mêmes eaux , on va voi 

- que j'ai trouvé les chofes un peu 
différemment que M. le Bouë 
cher : c’eft à l'égard du vitriols} 
:. & c’eft par-là que j'ai jugé cettes 
‘ r. feconde Analyfe d’eau vitrioliss 
| gquedigned’être préfentée ici. 
M. Beflon m’ayant envoyés 
pendant le féjour que j'ai fairæ 
Caen, douze pintes de ces 
eaux , j'en foumis d’abord. laa 
moitié en évaporation; à. mess 
fure que cette eau éprouvoit dés 
Ja chaleur, elle fe troubloit, ê 
devenoit ocreufe. En peu dé 
tems j'eus un précipité très 
abondant. Quand je vis qui 
Veau reftoit claire à la furfacet 
‘je féparai ce précipité par M 
flo 


é : 
#. 


des Eaux Minérales. 16 ) 
8 filtre, Après cette opération, je 
LE remis mon eauen évaporation; il 
‘aù aefe précipitaplusrien d’ocreux; 
M mais je vis fe former à la furface 
! une pellicule cryftalline, que je 
M me doutai étre de la félénite. Je 
A) Continuai l’évaporation , ayant 
up Loin de faire précipiter la pel- 
à licule à mefure qu’elle fe for- 
#moit; & quand je vis qu’il ne 
«m8 paroifloit plus rien , je décan- 
sw tai la liqueur, & j'en obtins le 
+t@dépôt, queje n’eus pas de peine 
Mäi reconnoïtre pour de la félé- 
Bnite. J’expofai de nouveau la li- 
Mqueur qui me reftoir en Évapo- 
kération ; & quand je crus qu’elle 
dlétoit affez diminuée pour pou- 

voir en cfpérer une cryftallifa- 
:@rion, je la retirai du feu, & la 
Imis au refroidiffement. J’ytroû- 
vai effectivement le lendemain 
He belles aiguilles de fel de 
Glauber , que je féparai du peu 
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de liqueur qui me reftoit. Pexds 
minai cette liqueur , qui me pas M 
rut vitriolique , & avec un Ex= î 
cès d’acide. Je la laïffai pendant L 
24 heures en cet état ; jen ob, 
tinsencore quelques petits cry [= | 
taux de fel de Glaubers 0% 
L'état onétueux & épais des 
cette liqueur m'apprenoit que k 
je ne devois pas en attendre de“ 
cryftaux de vitriol. On peut 4 
même aflez bien conjecturer ,M 
en difant que la couleur roule 
d’une liqueur vitriolique eft lag 
marque qu’elle ne cryftalliferan 
pas ; au contraire on peut aflu= 
rer qu'une eau vitriolique, quis 
eft verdâtre, donnera fûrement 
des cryftaux de vitriol. : : 1408 
Je ne m'arrêterai pas ici à 
confidérer cette matiere vitrio# 
lique , les détails dans lefquels 
je pourrois entrer lh-deflus ap 
partiennent à un Mémoire pari 


a 
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ticulier fur ce füujer (a) ; il me 
Auffira de dire que cette liqueur 
defléchée attiroit l'humidité de 
l'air, & qu’elle faifoit effervef- 
cence avec les alkalis; preuve 
qu'elle contenoit beaucoup d’a- 
cide furabondant. 

Par cet expofé , on voit que 
les Eaux de Littry contiennent 
de la félénite, du fel de Glau- 
ber, & lunion de l'acide vitrio- 
lique avec le fer, dans l’état 
qu'on appelle eau-mère. 

Pour ce qui eft de la préci- 
pitation ocreufe qui s’étoit faite 
dans le commencement de Pé- 
vaporation , je devois la regar- 
der comme l'effet de l'abandon 
qu'avoit fait l'acide vitriolique 
de la terre martiale. C’eft une 
chofe ordinaire à l'acide vitrio- 


lique, de laifler précipiter le 


(a) Voyez à la fuite le Mémoire fur les eaux- 
mères vitrioliques, | 
H 1} 


re ue À 2 . . 
Mars qu’il contient en diffofu+ 
tion, lorfque ce Mars eft dé- : 
pourvu de phlogiftique & ré-. 
duit à l’état de chaux. À 
Cependant pour être afluré 
qu'il n’exiftoit pas dans ces 
eaux d’autres fubftances falines, . 
telles que le fel d'Epfom, le fel 
marin, qui auroient pu refter . 
confondus dans cet extrait vi- 
triolique , & voulant d’ailleurs 
obtenir le fel de Glauber pur 
& abfolument dégagé de toute 
matiere hétérogène, je pris les 
autres fix pintes de ces eaux, je 
les expofai fur le feu, & je dé- 
layai dedans de la chaux en 
poudre , fufhfamment pour dé- 
compofer cette matiere. Je fs 
chauffer fortement ce mêlange ; 
& lorfque la décompofition fut 
faite, ce que je reconnus enfil- 
trant un peu de la liqueur , & 
y mettant un peu de noix de 
Galle, qui n'y occafionna AU 
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Cun changement, je jettai le 
tout fur un filtre, & j'y pañlai 
 {uHifamment d’eau pourempor- 
ter tout le fel de Glauber. J’eus 
une eau claire comme une eau 
de roche ; je la fis évaporer, & 
j'en obtins d’abord la félénite, 
qui devoit y être en plus grande 
abondance que dans les autres 
fix pintes , puifqu’il s’en étoit 
formé de nouvelle dans cette 
occafion. Ayant réduit la li 
queur au point de la cryftallifa- 
tion , & l’ayant mife au refroi- 
diffement, jen obtins le plus 
beau fel de Glauber, & abfolu- 
ment pur. 

Il eft aifé de voir pourquoi 
Je me fers dans cette opération 
de la chaux ( ou d’une terre ab 
forbante , n'importe ) par préfé. 
rence à l’aikali fixe. Le tartre 
vitriolé qui réfulteroit, en fe 
fervant de l’alkali fixe, feroit 
bien plus difficile à féparer du 

H 1j 


e-- 
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fel de Glauber que ne left mi 


félénite, dont les dernieres por- . 


tions paroiffent quelquefois 
fort avant que le fel de Grecs 
ere {e cry fallifer. 
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Nouvelle Analyfé des princi- 
. pales Eaux Minérales de 
Paffy , connues aujourd’hut 
fous le nom des trois fources 


de M. le Verllard (a). 
VI. Exemples. Faux vitrioliques. 


Lizs Eaux Minérales de Pañy, 
par leur voifinage de la Capi- 
tale, & pour ainfi dire à la 
porte de l’Académie Royale 
des Sciences, ont dù être exa- 
minées bien des fois , & par 
plufieurs Chymiftes les plus re- 
nommés. En effet, on trouve 
dans l’Hiftoire ou les Mémoires 
de cette Âcadémié , 1701 par 
M. Eémery, 1720 par M. Re-. 
naume, 1724 par M. Geoffroy, 


. (a). C'eft le titre que je donnai à ce Mé- 
moire lorfque je le lus à l’Académie Royale 
des Sciences, le premier Mars 1766. - 

H iv 
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1726 par M. Boulduc, autant 
726 p , autant | 


d’'Analyfes de ces Eaux, & nous … 


manieres différentes de les en 


vifager. Depuis ce tems-fà elles … 
Ont été encore examinées par di- 
vers autres Scavans. Le fecond : 
vo ume des ScavansEtrangers de : 
cette même À cadémie contient 


une autre Analyfe de ces Eaux, 


LE 


4 


#3] 


pouvons bien dire autant de « 


par M. Brouzet. Malgré cette « 


uantité d’Analvfes., l’oferai-ie. * 
Vies, LCra | 


bien dire fans crainte d’être taxé: 


de préfomption? ces eaux n’ont 
jamais été connues parfaite- * 
ment ; on en a approché, voilà 


tout. L’Anatyfe de M. Boulduc, ! 


fi bien raifonnée d’ailleurs, ne 


contient fouvent que de très— w 
beaux préceptes ; plus relatifs. 
au plan qu’il s’'étoit formé , qu’à . 
la nature même de ces eaux, : 
autrement 1] faudroit conclure 
qu'elles ont changé ; l’examen Li 
géfléchi que j'en ai fait, m’ena « 
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donné une pleine certitude. J’é- 
tois bien éloigné auparavant de 
croire que cet objet fût digne 
d'être traité de nouveau. Je 
naurois pas même entrepris 
cette Analyfe, fi je n’y avois 
_été déterminé par M. Poulletier 
de la Salle, qui connoît par 
expérience combien l’Analyfe 
des Eaux Minérales eft épineufe 
& difhcile, & par conféquent 
fufceptible d'échapper aux yeux 
les plus clairvoyans en Chy- 
mie , fi on n’a l’ufage & le coup 
d'œil des Eaux Minérales. M. 
Poulletier de la Salle crut trou- 
ver en moi ce coup d'œil; mais 
je n’oferois dire fi jai bien ré- 
pondu à fes intentions. Tout 
ce que Je puis aflurer , c’eft que 
J'ai fait tout ce que jai pu pour 
cela. sr, 

Les Eaux Minérales de Paffy 
font, comme on fcait , à leur 
#ource, claires &lympides com 
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me l’eau la plus pure ; mais érant 
expofées à l’air libre, elles laif- 
fent bientôt appercevoir une 
pellicule martiale ; elles ne pré 
{entent au goût qu’une foible l 
impreflion vitriolique dou- 
ceâtre. Cependant la troifieme … 
fource differe un peu des deux 
autres, en ce qu’elle ne préfente . 
point de pellicule auff mar. 
tiale , & en ce qu’elle a un goût. 
de Mars beaucoup plus foible. : 

1°. Mêlées avec la noix de 
galle ,elles prennent lentement ,. | 
& au bout de quelques minu- 
tes ,une couleur noirâtreardoi- 
fée, 20, Il en eft de même du. 
{yrop violat, qu’elles ne ver- 
diffent que dans le même efpacew 
de rems. Mais une certaine 
quantité d'eau de la feine ver- 
fée fur ces mélanges, cnrfacilite M 


la coloration bien prompte- 
ment. Cette remarque avoit été 
faite long-tems auparavant par 
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M.le Villard, & par les Com- 
mifiaires de En Faculté de Mé- 
decine, dans leur rapport fur 
ces eaux. Cette particularité fut 
pour moi un figne très-certain 
que le fer de ces eaux y étoit 
dans un état vitriolique , & de 
plus qu’il y étoit dans l’état le 


plus parfait, c'eft-à-dire, pour- 


vü d'autant de phlogiftiques 
qu'il puiffe être , étant uni & 
combiné avec un acide; en un 
mot, que ce vitriol étoit aufhi 
parfait qu'il pouvoit l'être, & 
voici les raïfons fur lefquelles 
je me fondois. J'ai remarqué 
que plus le fer que Pon combi- 
ne avec un acide ft parfait & 
bien pourvu de phlosiftique, 
plus il fe fépare dificilemeur 
de fon acide, foit pour fe pré- 
cipiter de Iui-même comme on 
fait que cela arrive à une dif- 
folution de vitriol martial, foit 


Li és 1x 7 à AT 5 
pour s'unir avecla npix de galle 


280 …. L à. 
& la matiere colorante du fyrop 
violat ; au contraire, plus le fer 
eft dépourvu de phlogiftique & 
approche de l’état d’ocre, plus: : 
facilement il fe fépare Fa fon: 
acide, & s’unit avec la noix de . 
galle & le fyrop violat. Quel- 
ques-uns  pourroient encore 
ajouter pour caufe. de ce phé- 
nomene un pétit foupçon. d’ uir 
excès d’acide., qui femble fe 
déceler dans ces eaux par J'al 
tération de la couleur: délicate 
d'un papier bleu. Mais: on n’en 
peut rien conclure, puifque du 
vitriol frotté fur du papier pas 
rcil, produit le mêine effet. 
Pourrevenirà l’effet que pro-- 
duit l’eau de la Seine . ces EAUX; 
1léroit tout naturel de croire que 4 
cela venoit d’une terrecrayeufe | 
où marneufe que l’eau de la Sei: 
ne contient ordinairement, qui . 
facilite: la précipitation du re en 
s’uaiffant à fon acide. Cela étroit ! 
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d'autant plus à préfumer que de 
Peau diftillée mife en: place de 
Veau de la Seine , ñne produit pas 
le même effet, Aufli M. Macquer 
qui étoit préfent à ces expérien- 
ces préliminaires avec M. Poul- 
tier de fa Salle, penfa-t-1l la mé- 
me chofe, & fur le champ il 
confirmace foupçon en délayant 
de la craye dans ces eaux ; la- 
quelle produifitauflirot le même 
effet. De-lh, on peut bien croi- 
re que lalkali fixe eft en- 
core plus efhicace pour. cela : 
c’eft ce que nous confirmames 
en réitérant l’expérience-avec 
quelques gouttes d’alkahi fixe 
en déliquiu m ; ce qui nous don- 
na la coniee plus prompte & 
plus foncée. 

Latroiïfiéme fource des Eaux 
Minérales de Pañy différe de 
beaucoup dans ces expéfiences , 
des deux autres, en ce qu’elle 
fe colore fur le champ avec la 


ds À 
noix de galle, en vin clairet ;, 
& en ce qu’étant confervée du 
foir au lendemain, elle ne co-- 
fore plus : au contraire, om 
trouve la portion de Mars qui 
étoit fa caufe de cette colora- 
tion , précipitée & nâgeante em 
petits flocons dans l'étendue du: 
Hiquide ; ce qui me fit préfu- 
mer d’abord que cette fource: 
étoit d’une nature différente :: 
ceci fera confirmé par la fuite. 

°, La difiolution mercurielle: 
bien faturée de mercure, pro-- 
duifit dans l’eau de l’une & de: 
Pautre fource, un précipité de: 
Turbith minéral , fort abon- 
dant ; ce qui y indique d’une 
maniere inconteftable la préfen-- 
ce de l’acide vitriolique. Dans: 
éette experience il eft bien dif- 
ficile de démêler l’exiftencede 
acide marin. La couleur jaune 
du Furbith & fon abondance . 
y font obftacle ; quoique d’ail- 
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feurs les précipités blancs qu’on: 
obtient des Eaux Minérales 
foient fort équivoques, & n’in- 
diquent pastoujours l’acide ma- 
rin,commenous allons le prou- 
ver tout à l'heure. (a) 

Je dis ici exprès une diffo- 
fution mercurielle bien faturée 
de mercure, car j'ai remarqué 
il y a long-tems qu’une diffo-- 
lution de mercure qui contient 
un excès de fon diffolvant, ne 
produit pas les mêmes effets, 
fur-tout fi. on a deflein de dé. 
couvrir par-là , l’exiftence de 
Pacide marin. Il ne fe forme 
pas dans ce cas de précipité; 
& les liqueurs mèlces reftent 
claires & tranfparentes. À l’é- 
gard del’acide vitrolique, com- 
me dans l’occafion préfente,. 


(a) Nous avons déja prouvé cela dans 
notre difflertation fur la meilleure méthode 
d'analyfer les Eaux Minérales, > 


#4 Sete 4: à 
onena beaucoup moins (depré- à 
cipité, ).4 proportion qu’il y & | 
plus ou moins d’acide furabon- 
dant, & quelquefois même on 
n'en a point du tout, comme: 
cela meft arrivé plufieurs-fois,« 

4°. la diffolution d’argent pro-" 
duit dans ces eaux un précipité 
blanc fort abondant, lequelde- 
vient couleur d’ardoife au bout. 
de quelque-tems, ce quieft une. 
marque que ce précipité eft la. 
combinatfon de l'argent avec 
l’acide' vitriolique; car c’eft- 
là fa marque caraétériftique ;, 
tandis que celle de la combi- 
naifon de l'argent avec l'acide 
marin, cft de refter toujours. « 
blanche, & de fe précipiter 
_conftamment en flocons. J’exa-w 
minai donc fi je pourrois ap- 
percevoir de pareilles marques , 
mais je ne pus en découvrir ; 
ainfi je commencçai à conclure: 
de-fà, que s’il exiftoit de l’a-# 


«gt 


__ des Eaux Minérales. 185 
Hide marin dans ces eaux , il 
devoit y être au moins eñ une 
ien petite quantité. Cepen- 
ant, c’eft d'un pareil précipité 
ue M. Boulduc rapporte dans 
on analyfe, avoir obtenu un 
fublimé mercuriel, en en fai- 
ant la fublimation avec du 
cinabre. Si je ne niepas la pof- 
hbilité de cette expérience, on: 
verra au moins quela fuite de 
ce mémoire en prouve la dif- 
ficulté. 
: J'infifte d'autant plus fur les 
arques par lefquelles on peut 
econnoître la nature des pré- 
ipités , occafonnés par la dif- 
olution d'argent, que faute 
e cette attention , J y at été 
rompé moi-même plufieurs 
ois , & que jai pris très fou- 
ent l’un pour l’autre; c'eft-à- 
ire , que j'ai pris un précipité 
jccafñionné par l'acide marin, 


186 _ Traité 
tandis qu’il ne l’éroit que pag 
Pacide vitriolique. 

Mais ce que jai de plus à 
faire obferver ici, tant à l'égard 


de la diflolution mercurielle, … 


qu’ a l'égard de ceile d'argent, 
c'eft qu'il y a beaucoup d AU« 


tres matieres, qui, fans qu’on y. 
puifle foupconner ni acide ma- . 
‘rin , n1 acide vitriolique , pré 
cipitent cependant ces difolu- . 
tions, & les précipités blancs qui . 


en réfultent font, fouvent très- 
capables d’en impofer. Telles 
font les matieres muqueufes , 

ommeufes, & les huiles effen- 


tielles. Quelquefois une Eau - 


Minérale ou autre qui ne con- « 


tient qu'un peu de terre limo: « 
_neufe, donne avecl’uneoulau- « 
tre de ces diffolutions y un prés w 
cipité fortabondant.Je fuis d’au- M 
tant “al charmé de mettre ceci + 
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ärrive fort fréquemment en 
chymie des équivoques faute 
d'avoir ces petites connoïflan- 
ces. (a) Une autre r:marque 
que je dois encore faire, c'eft 
que quoiqu'une Eau Minérale 
contienne de l’alkali libre, ou 
une terre abforbanteen même- 
tems que du fel marin, ou 
quelqu’autre felneutre, l’aétion 
de la diflolution d’argent ou 
de mercure , n’a pas moins lieu 
fur ces fels neutres, quoiqu’on 
n’y en mette juftement que ce 
quipourroitètre abforbé par ces 
imatieresalkalines ; ce qui prou- 
ve le grand jeu des doubles 


(a) En effet, un Maître Apothicaire de 
Paris n'auroit peut-être pas avancé avec tant 
d'aflurance dans un profpeëtus d’un Cours 
de Chymie qu'il feroit du fublimé corrofif 
avec l'acide du lait, & M. Baumé n’auroit 
peut-être pas conclu dans fa Pharmacopée que 
Facide des tamarins n’étoit que l'acide marin: 
déguifé , parce qu’il en avoit obtenu un.pré= 


cipité blanc avec la diffolution mercurielle, 
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affinités , & la grande tendance 
qu'ontces matieres à fe décom- 
pofer mutucllement. | 

$°. L’alkali fixe ver£é fur nos 
aux ÿ occafonne aufli-tôt un 
précipité verdâtre, aflez confi- 
dérable, & tel que celui que 
donneroit une diffolution de € 
Où 7 grains de vitriol martial 
par pinte, chargée de quelque. 
fel à bafe rerreufe. La troifié- 
me fource s’eft encore mon- Û 
trée ici différente , en ce qu’elle 
n'a donné qu’un précipité 
extrémement blanc; ce qui. 
acheva de meconfirmer qu’elle 
différoit eflentiellement des 
autres , & m'engagea à ne la 
plus confondre avec celle-ci , 
& à enrenvoyerla continuation 
de examen pour la fin de ce 
Mémoire, | 

De ces expériences prélimi- 
ñaires , je pouvois conclure dé- 
ja que ces Eaux Minérales con- 
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tenoient outre du vitriol mar- 
tial, des fels à bafe terreufe. 
‘Au refte, ce vitriol Y paroît 
très-pur & nullement altéré par. 
le cuivre, (a) car outre que 
Palkali volatil n'y occafionne 
qu'un précipité pareil h celui 
obtenu par l’alkali fixe, l’ex- 
périence des lames de fer n’a 
préfentéabfolumentrien de cui- 
vreux. Je devois encore con- 
clure que les deux fources, la 
premiere & la feconde, qui 
s'étoient toujours montrées 
dans ces expériences de la mé: 
me maniere étoient abfolument 
femblables. ete 

Jexpofai enfuite 24 livres 


x Î . 


Me 


5 
(a) Des raïfons particulieres m'ont obligé à 
ne rien changer à ce Mémoire, & à le laiffer 
fubfifter tel qu'il a été 1ù à l'Académie Royale 
des Sciences; car fans cela je n’eufle pas même 
préfenté ceci en queftion , étant bien convain- 
cu maintenant que le vitriol martial que pré. 
fentent ces fortes d'eaux, eft toujours très-pur 


à ct égards 
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de ces eaux en évaporation dan 
; 


une terrine de grès, placée fur 
un bain de fable. Cette eau de-m 
venue fort chaude, ne fe trou- 
bla point, & conferva long-* 
tems fa limpidité; ce quiprou- À 


ve, comme Je l'ai déja dit, la £ 
bonté du vitriol de ces eaux. 
Mais au bout de 12. heures, 


ayant laiflé refroidir , je trou- « 
vai au fond du vaifleau un peu | 


d’ocre précipité, & beaucoup … 


de cryftaux qui reflembloient , 


affez par la configuration & la « 


légereté au fel fédatif. Je dé- \ 


cantai la liqueur, & j'obtins \ 


tout ce qui étoit au fond ; il « 
_ n’y avoit pas moyen de féparer 
cette terre martiale d'avec ces 


cryflaux, puifqu'ils fe trou- 


voient l’un & l’autre d’une lé- 
géreté égale. J’expofai le tout ! 


à fécher fur un papier , 0 
& je reconnus bien aifément M 
que ces petits cryftaux étoient M 
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de la félénite. Sa facilité à fe 
difloudre dans, l’eau pure, ce 
qui pourroit peut-être établir 
quelque différence entr’elle & 
le Gypfe, m'en convainquit par- 
faitement, par la commodité 
que J'eus dela décompofer , d’a- 
bord par la diffolution mercu- 
rielle qui me donna du Turbith 
minéral, & par l’alkali fixe en 
déliquium, qui me donna un 
précipité blanc. Je continuai 
de la même maniere à faire éva- 
porer mon eau , & à féparer 
chaquefois la félénite, toujours 
mêlée d’un peu d’ocre; car, 
c'eft un effet ordinaire de ce 
vitriol, étendu dans beaucoup 
d’eau, de dépofer aïinfi con- 
tinuellement fa bafe martiale, 
Mais cette précipitation,comme 
nous l'avons fait remarquer, 
eft bien plus fenfible lorfque le 
fer qui conftitue ce vitriol, n’eft 
point du fer parfait. Ayant 
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réduit ma liqueur à la valeur ds 


quatre onces, la portion de vi- 
triol qui fe trouvoit par-là plus à 
rapprochée, la faifoit paroitre 
alors verdâtre; elle étoit fen- 
fiblement acide , & la raifon. 


en eft qu’elle devoit contenir 
la portion d’acide que la bafe 
ferru gineufe préci pitée pendant 
Févaporation avoit laiflée àanud,. 


È 


Etendue dans un peu d’eau, ‘À 


elle produifoit précifément les 


mêmes effets que ces eaux non 


évaporées. Je l’évaporai encore ! 


doucement jufqu'a moitié de $ 
diminution , dans la vüe d’ ob= … 
tenir une cryftallifarion ; mais « 


je fus trompé dans mon cfpé- 


rance:elle devint épaiile ,gluan- L 
ré commeiune; matiere nucis 
lagineufe. Elle _étoit cepen- 


dant encore fort tranfparente; 


ce qui prouvoit qu’elle ne con- É 
cenoit rien d'étranger, & qui x 
ny fut uni cflenricllement. Il M 
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ie fembloit alors qu’elle fen- 
toit - Pacidé marin; mais com- 
bien fe fait-on illufion là-def- 
fus pour n’ofer aflurer que ce 
füt-là véritablement l'odeur de 
Pacide marin ?: C’ett l'étac de 
cette matiere qui avoit engagé 
M. Bouldüc à la regarder com- 
me conteñant un bitume ou 
huile minérale. Mais nous al- 
Tons voir combien cette afler- 
tion. fe trouve éloignée de la 
vérité. Je divifai cette matiere 
en deux portions égales; fur 
une, que j'étendis dans un peu 
d'eau diftillée, je verfai goutte 
à goutte de lalkalifixe en dé- 
liquium: Il fe fit un précipité 
verdâtre fort abondant. Je fus 
encore obligé d'étendre la ma- 
tiere dans un peu plus d’eau à 
caufe de fon épaifliflement , & 
lorfqu'il ne fe précipita plus 
rien, je filtrai la liqueur, & 
édulcorai bien le précipité ref- 
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té fur le filtre. Cette liqueur 
étoit claire, tranfparente, & 
prefque fans couleur. Je Péva- 
porai doucement dans une peti- 
te capfule de verre au bain de 
fable, & je n’obtins autre cho- 
fe par la cryftailifacion que du 
tartre vitriolé parfait, & très- 
bien cryftallifé fans confufion. 
Il eft aifé de voir par cette 
expérience toute fimple, que 
ces eaux ne contiennent , fi. 
fel de Glauber, ni fel marin 
à bafealkaline. Voiciles raifons 
pourquoi : ces fels ayant l’un 
& l’autre poutbafe l’alkali mi- 
néral, ne font point décompo- 
fés par l’alkah fixe, on doit 
donc les retrouver ici, & quand 
même ils le feroient, leur bafe 
que l’on fait fe cryftailifer à- 
_peu-près comme le fei de Glau- 
ber , devroit au moins s’y re- 
trouver, mais n’y ayant nulin- 
dice de l’un ni de fautre, la 
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démonftration demeure fans 
replique. D’après cela , je de- 
vois conclure, que, s’il y avoit 
du fel marin dans ces eaux, 
ce ne pouvoit être qu'un fel 
marin à bafe terreufe , qui, 
par conféquent devoit être dé- 
compofé par Palkali fixeen mé- 
me-tems , & de la décompo- 
fition duquel il devoit réfulter 
un fel connu fous le nomde fe 
fébrifuge de Silvius ; cepen- 
dant je n’en apperçus pas de 
cryflaux ; mais la facilité qu'a 
_cefelhtomberen déliquium, me 
préfentoit un moyen de m'en 
aflurer. Pour mettre donc cette 
idée à profit, j’expofai la cap- 
fule qui contenoit le tartre vi- 
triolé dans un lieu humide, & 
lPinclinai de maniere que ke 
deliquium qui fe formeroit, 
püt fe raflembler fur le bord. 
En effet, au bout de trois 
jours j'y trouvai un peu de li- 
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queur raffemblée; je la fis égou- 
ter dans un verre; maisil me 
parut qu’elle étoit beaucoup al- 
kaline, ce qui me fit juger que 
javois mis un peu trop d’alkak 
fixe pour cette décompofition: 
ainfi pour ne pas faire d’équi- 
‘yoque, je faturai cet excès d’al- 
kaliavec de Pefprit de nitre, de 
la pureté duquel j'étois bien aflu- 
ré , l'ayant bien purifiépar la pré- 
cipitation;je verfai enfuitedeflus 
quelques gouttes de diflolution 
d'argent ; j'eusen effet un peu de 
précipité floconé, mais c’écoit fa 
peu dechofe quecelane pouvoïit 
entrer en lignedecompte. Des- 
lors en faifant attention à lexif- 
rence bien avérée du vitriol dans : 
ces eaux,je devois préfumer qu’à 
mefure que l’évaporation de ces 
eaux fe faifoit, l'acide du vitriol 
décompoloit à proportion ce 
fel marin à bafe terreufe, s’il 
eft vrai qu’il y en exiftât ; d’où 
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+ venoit peut-être que J'en trou- 
vai fi peu. Ce qui m'engagea 
dans une autre occafion de pré- 
cipiter une partie de cette eau à 
demi évaporée de même avec 
l’aikali fixe , pour tâcher d’ob- 
tenir une plus grande quantité 
de ce fel; mais ayant évaporé 
toute cette eau filtrée, je n'en 
eus pas de marques plus éviden- 

ces, & j’eus comme la premie-. 
re fois debeaux cryitaux detar- 
tre vitriolé De-là je devois 
-conclure en toute fureté, que 
s'il y a réellement de lacide 
marin dans ces eaux, il y eft 
en bien petite quantité. Quant 
h la nature du précipité refté 
fur le filtre, fa couleur verdàtre 
m'apprenoit aflez qu'il n'étoit 
dû en partie qu’à la bafe ferru- 
gincufe du vitriol, & il étoit 
à préfumer que ce qui en fai- 
foitle refte.étoit la bafe terreufe 
du fel, qui accompagnoit ce 
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même vitriol, cela fe confir- 
moit par l'effervefcence que les : 
acides y occafionnoient. Ce mé. 
me précipité bien defféché mis 
à digérer dans l’efprit de vin, 

n'y donna rien. Voilà donc 
encore le bitume  fuppofé 

dans ces eaux , auffi difparu; 
car je viens de dire que je n’a- 
vois rien apperçu autre chofe 
que le tartre vitriolé aprés la 
décompofition de cette maric- 
re, à! exception de ce peu de 

deliquium qui m'a nié quel 
ques ‘indices équivoques d'acide 
‘marin. J'avoue cependant que. 
la confiftance & l’œil gras que. 
cette matiere préfente d’abord ; 

{ont très capables d’en impofer; 

ce quia fait que quelques-uns 
qui n’ont pu croire comme M. 

Boulduc, que cette matiere fût. 
un bivuie , Mont pas fait dif- 

ficulté de la regarder comme 
une eau-mere | vitriolique 5 € 
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d'autant plus facilement , qu’elle 
en préfentoit des indices ; mais 
cette fecondeaffertion n’eft gue- 
re plus jufte que l’autre; cela fe 

rouve d'abord par lexiftence 


du fel à bafe terreufe que nous 


allons confirmer plus particu- 
lierement, & parce que des ex- 
périences que j'ai faites fur la 
nature des eaux-meres vVitriO- 


_ fiques, m'ont prouvé qu'une pe- 


tite quantité comme celle-là 
dans une fi grande proportion 
d’eau , feroit décompofée , c’eft- 
Mie È L 
h-dire que fa terre martiale fe- 
roit précipitée avant qu'on fût 


parvenu h cet état de concen- 


tration. En un mot, parce que 
la couleur en eft rouge & ja- 


mais verte, car ce dernier ca- 


ractère n'appartient qu’au vitriol 
parfait. Ainfi, je me crois bien 


fondé à regarder le vitriol de 
nos caux comme très-bon; c’eft 


ce que j'ai déja expofé fufhfam- 
Liv 
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ment au commencement de cé 
Mémoire. Après l’examen. que, 
je venois de faire de cette por- 
tion de matiere, ilmereftoiten- 
core à cherc Krhr pourquoi ce vi= 
triol & le fel qui l'accompagne, 
ne fe cryftallifoient pas, ou du 
moins fe cryflallifoienc fi diff - 
clement, & à découvrir en mé- 
me-tems quelle écoit la nature. 
de ce fel. C’eft dansl’autre FRE 
tion de cette matiere qui mé 
roitreftée , que je devois tâcher 
de développer toutes ces difh- 
cultés. Pour cela , je la.fis éva< 
pores fortement; après.le-re- 
froidifflement , il me refta une 
efpéce de magma d'un verd gris. 
foncé , ‘dans, lequel on entre- 
voyoit des configurations. en 
ais guilles; legoût donceñsre amer 
qu'on An lai aifément à tra- 
vers le vitriolique, acheva de 
me confirmer fur le foupcon 
que jJavois toujours eu , que ce 
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fel étoit de la nature du fel 
d'Epfom à bafe terreufe , tel 
que celui qui nous vient d’An- 
gleterre & des fontaines de Bo- 
hême, & tel qu'une quantité 
prodigieufe de fources miné- 
rales, même de France, en 
donnent. On fait que ce fel fe 
cryftallife à-peu-près comme le 
{el deGlauber(a),cequ',atravers: 
quelque confufe cryftallifation 
qu’on avoit obtenue de notre 
matiere faline , avoit détermi- 
né à regarder ce fel commeun 
fel de Glauber; & on y étoit 
d'autant plus déterminé, que 
cette même matiere dans l’état 
que je dis-là, tombe aflez faci-- 
lement en. efflorefcence , com- 
me je l'ai éprouvé. Regardant 


(a) Nous: avons déja fait obferver qu'il y 2: 
de la variété dans ce fel. Il y en a qui fe cryftal-- 
life effectivement comme le fel de Glauber.,. 
oi à peu près 
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le vitriol de cette matiere com 
me parfait, je ne devois pas luti 
rapporter ce caractère gras &: 
vifqueux ; c’étoit donc àla bafe: 
terreufe de ce fel à qui j'en de-. 
vois rapporter la caufe ; & ont 
va voir que cette conjecture ne: 
m'a pas trompé. On connoît af 
fez qu'il y a certaines terres: 
dans la nature qui font comme: 
erafles ou vifqueufes , parce: 
qu’elles font unies à une ef 
péce de fubftance muqueufe oui 
mucilasineufe , qu’on peut ap-- 
_peller le gluten de la terre, qui 
ne s’en fépare pas même part 
leur unionavec des acides; c’eftt 
précifément ce qui déguife tele. 
lement les fels qui en réfultent,, 
qu'on a beaucoup de peine äles: 
connottre. Voilà le cas dé notre: 
fel. L'expérience m’avoit pré 
fenté de pareils exemples eñi 
d'autres occafons , & l’analogie: 
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que jy trouvai, confirmoit la 
certitude de mes foupcçons fur 
celui-ci. 

_ Inous reftetoujours à confi-. 
dérer l’étar du vitriol avec ce fel. 
Les expériences que j'ai faites. 
pour découvrir ce qui en étoit, 
m'ont appris que cela tenoit à 
une propriété très étendue du 
vitriol martial, qui 'eft de s’u- 

ne > : À 

nir , de fe combiner & même 
de fe cryftallifer avec d’autres. 
fels en des formes régulieres,. 
fuivant la proportion où il y 
entre. Plufieurs de ces faits ont 
été connus de divers Chymiftes;. 
j'en ai raflemblé quelques-uns 
à & la ; & y joignant quelques. 
expériences, j'en ai fait l’objet 
d’un Mémoire particulier qui: 
_ fait la fuite de celui-ci. Dé tout: 
cela , il réfulte que le vitriol 
écanteflentiellementuni avec le 
fel denoseaux,on ne doitpas s’at-- 
cendre qu’il fecryftallife en:fa: 
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nature particuliere. Ce n’eft pas: 
qu'il ne détermine quelquefois 
le fel auquel il eft uni à fe cryf- 
talliferavec lui, fur-tout, quand 
1l yeft en aflez grande quantité, 
comme Je le ferai voir dans.lé 
Mémoire en queftion. Mais dans 
ce cas.ci , outre la-vifcofité.dw 
fel qui l’en empêche,il y eftenco- 
re en trop petite proportion 
pour cela. Pour tâcher d’en'de: 
viner la proportion, & pou 
imiter en quelqué forte l’état 

e cette matiere, {aline , :tellé 
que J'ai dit que l’évaporation. 
de ces eaux la laiffe, j'aitäton- 
né plufieurs fois à unir du vi- 
trio! martial avec du {el d'Ep- 
{om d'Angleterre , jufqu’à ce, 
que j'eufle enfin rencontré le. 
point jufte où je la pouvois met- 
tre en comparai{on., & j'ai trou-. 
vé que cela répondoiït à trois, 
gros de vitriol par once de ce: : 
{cl, Je conviens néanmoins que: 
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facomparaifon refte imparfaite, 
puifque le fel que j'ai employé: 
à cette expérience étant pur ;: 
& n'ayant pas la vifcofité de 
celui de ces eaux , il fe cryftal- 
life facilement, & établit par- 
l'une grande différence. Au 
refte, cette matiere faline pré 
fente les mêmes phénomènes , 
érendue dans la même quantité 
d’eau; c’eft donc ici la vérita= 
ble ou la principale caufe. qui 
faic que les Eaux de Pañy fe 
phorcnels lentement. 
Maintenant , finous Pr 
tout ce que nous avons dit juf- 
qu'ici, il réfultebienclairement; 
je penfe ; que les Eaux Miniérh: 
les de Pafly, c'eft-à-dire, la pre- 
miere & la feconde fUnrçes se 
contiennent autre chofe 1°. que 
de 1x félénite ; 29. du vitrioh 
martial parfait 3°. enfin, du fel 
d'Epfom, & que l’union de ces 


deux dernieres matieres forme: 
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tout le difficile de ces eaux, 
que c’eft cette matiere faline 
quiavoit été toujours pour ceux. 
qui avoient entrepris l’analyfe 
de ces eaux ,uneénigme inex=. 
plicable. 

Il ne nous refte plus préfen- 
tement qu'à expofer les propor- 
tions de ces matieres dans ces 
eaux, & la maniere d’obtenir le 
fel d'Epfom dégagé de fon vi- 
triol.. 

Vingt-quatre pintes de la. 
premiere fource , foumife à la. 
même opération , ont donné. 
{el féléniteux mêlé de terre 
martiale, une once & demie, 
{el d'Epfom uni à fon vitriol, 
une once. $i on veut à préfent 
favoir quelles font les quantités 
refpectives du fel d'Epfom &: 
du vitriol, unis enfemble, il 
n'y a qu'à Me rappeller que je 
viens de dire que je fuis parves. 
au à imiterune paretile matiere, 
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où les proportions m'ont paru: 
être les mêmes, par trois gros 
de vitriol fur une once de fel 
d'Epfom; ce qui donne le rap-- 
port de 8. à 3. Conféquemment: 
fur une once de cette matiere 
faline, il doit y avoir 2 gros: 
r2 gsains de vitriol, & $ gros. 
6o grains de fel d'Epfom. Il 
eft vrai qu’on ne peut pas faire 
entrer en ligne de compte la: 
quantité de vitriol qui s’eft dé- 
compofée: pendant l'évapora- 
tion, mais l'acide & le. Mars. 
qui le conftituoient, fontcom. 
pris dans le bon poids de ces: 
matieres. 

La chymiem'offroit plufieurs. 
moyens pour féparer notre fel 
d'avec fon. vitriol ; mais dans. 
cette circonftance-ct comme. 
dans bien d’autres, on-eft obli- 
gé d’avoir toujours égard à l’état 
des chofesprèfentes pourréuflir 
à {ouhait. En effet, je pouvois 
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efpérer, par exemple, qu'en 
faifant bouillir cette matiere 
avec une terre abforbante 
_crayeufe, je parviendrois à dé- 
compofer le vitriol feulement, 
& avoir par-là mon fel pur: 
cependant , quoique cela réuf- 
fifle parfaitement, comme je 
m'en fuis afluré,a l'égard du fel 
d'Epfom pur uni avec le même 
vitriol , je ne pouvois pas ef- 
pérerici la mème chofe, puif- 
que j'avois déja éprouvé que 
Pétac de ce fel faifoit qu'il étoit 
décompofé en même-tems, fur- 
tout, par un lait de chaux frai- 
chement fait. C’eft en 1762 que. 
je fis l'examen d’une matiere 
pyriteufe qui fe trouve à Beau- 
lieu en Auvergne, qui me pré- 
fenta l’occalñion de faire cette 
remarque. 
L'analogie de cette matiere’ 
avec celle que fourniflent les. 


Eaux Minérales de Pañly, dits. 
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fére un peu , en ce qu’elle me 
donna uneaflez grande quantité 
de ‘fel d'Epfom bien cryftallifé 
avec fon vitriol. Au refteje dois 
faire remarquer que cette ma- 
iere me fournit par la lexivia- 
ion précifément les mêmes ma- 
ieres qui fe trouvent dans Îles 
Eaux Minérales de Paffy , mais 
dans des proportionsdifiérentes. 
De-là ne pourroit-on pas con- 
etturer que les Eaux Minérales 
de Pafly tirent leurs fubftances 
June pareille matiere? Enfin 
1près avoir bien réfléchi fur le 
moyen de féparer mon fel de 
(on vitrio!, je n’en voyois point 
de plus für ni de plus aifé, d’a- 
près la remarque que m’en avoit 
fait faire M. Macquer ; que de 
me fervir d’une leflive bien fa- 
urée de matiere colorante du 
leu de Pruffe, qui, dans cet 
rat (à, n'ayant que la propriété 
le décompofer les. fels métalli- 
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ques, me laifleroit mon fel & 
nud fans l’altérer. Après avou 
étendu dans une aflez grande 
quantité d’eau le réfidu de lé- 
vaporation fufdite, nous ver- 
fâmes deflus peu à peu de notre 
leflive faturée, hou à ce qu’il 
ne parut plus de bleu de Pruffe: 


Nous filtrâmes alors la liqueur 


& nous la mîmes à évaporer fui 
un bain de fable pour obtenti 
le fel. Mais la même dificulte 
de fe cryftallifer fe préfenta; ce 
qui prouve ce que nous avont 
avancé > que la caufe n’en étoi 
due qu'à l’état glutineux où f« 
trouvoit la terre de ce fel. Ce: 
pendant je l’évaporai fi forte: 
ment , qu'à la fin j'obtins de: 
mafles cryftallines fort irrégu: 
lieres, quicontenoientunepor 
tion du tartre vitriolé, qui s’é 
toit formé dans cette-occafion: 
Je fis enfuite difloudre & cryf. 
tallifer plufeurs fois ce fel , afit 
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de le rendre plus pur, & le dé- 
pouiller d’un excès d'acide qu'il 
avoit retenu. Je l’expofai cha- 
que fois à fécher fur un papier 
à filtrer. Je m’apperçus bien 
que ces évaporations me dimi- 
nuoient trop fenfiblement mon 
fel ; ce qui me fit croire qu'il 
s’en diflipoit beaucoup pendant 
ces évaporations : jÉétois trop 
prévenu à l'égard de ce qui 
n'étoit arrivé dans mon ÂAna- 
lyfe de l’eau de la mer, pour 
n’en être pas en méfiance. Enfin 
j'en ai perdu beaucoup pour en 
avoir un peu qui füt aufhi pur 
qu’il étoit pofhble , c'eft-à-dire. 
par ce moyen; car il eft bon 
de remarquer qu'il n’y auroit 
que la calcination qui, en dé- 
truifant le gluten de cette terre, 
pourroit rendre ce fel parfaite 
ment pur. C’eft ainfi qu'avoit 
asi M. Boulduc, fans que cela 
für fon deflein, en expofant 
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en diftillation la portion {: 
mieux cryftallifée de cette ma- 
tiere, qu'il regardoit comm 
un fel fulfureux , qui ne fe for- 
_ moit, fuivant lui, que pendan: 
Pévaporation de ces eaux. T 
dit en avoir obcenu après cette 
opération , par la lexiviation 
de beaux cryftaux, qu'il pren& 
pour du fel de Glauber; mais 
1l eft clair que c’eft notre fel le 
plus pur. Je dois encore faire 
remarquer ici, comme là caufa 
d’une erreur qui fubfifte encore 
à l’égard de ces eaux, que M. 
Boulducayant obtenu dans cette 
diftillation quelques gouttes d’a- 
cide fulfureux , qui provenoient 
_de la décompofition du vitrio!, 
que nous avons démontré être 
uni avec ce fel , ilavoit cru par= 
h, & d’autres après lui, qu'il 
exiftoit réellement un acide ful- 
fureux dans ces eaux ; tandis 
que l’on fçait que c’eft un effet 
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>rdinaire à l’acide vitriolique 
l'enlever le phlogiftique de fa 
afe ; & l’on fent que dans ce 
as-ci la deftruction du gluten 
lu fel doit lui en fournir da- 
antage. A 
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Suivre de la nouvelle Analyfe des Eau:: 
Minérales de Pafjy, ou continuatioi 
de l'examen de la troifiéme fource. 


J É reprends maintenant lexa: 
men de la troifiéme fource, 

ui mavoit donné des marque: 
fl différentes des deux autre: 
que je viens d'examiner. J'en 
foumis 12 livres à la même éva- 
opération ; & au premier inftant 
de la chaleur , je vis nâger à le 
furface de l’eau de petits flo- 
cons de terre ,martiale ; dès- 
lors elle ne coloroit plus avec 
la noix de Galle. Je n’en fus pat 
furpris, puifqu’elle ne coloroit 
plus, comme Je l’ai déja dit aux 
expériences préliminaires , du 
-{oir au lendemain, même gar- 
dée dans une bouteïlle bouchée: 
Tout cela confirmoit de refte 
que cette troifiéme fource efi 
du nombre de celles dont j'ai 
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“tabli les caraétères dans cet 
Ouvrage. Il n’eft pas queftion 
ac1 de vicriol; le fer eft uni im- 
médiatement à l’eau. Mais pour- 
quoi cette fi prompte précipi- 
ration du fer? Cela eft fondé 
lur ce que nous avons déja dit, 
que plus le fer eft dépouillé de. 
lon phlogiftique, moins il eft 
en état de contrater d’union 
avec l’eau, ou du moins fi, 
comme dans ce cas-ci, il en a 
été pourvu fufhifamment pour 
pouvoir contracter cette union, 
l s’en précipite d'autant plus 
acilement, qu'il s’y eft uni 
avec une moindre quantité, 
qu'il approche plus de Pétat 
d’ocre. Il eft vrai que j'ai fait 
voir , que plus le fer eft pour- 
vu de phlogiftique, & approche 
de l’état d'acier, plus il a de 
peine à contracter d’union avec 
‘eau , & qu'au contraire plus 
l s’en éloigne, plus il a de fa- 
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cilité à contracter cette union 
avec l’eau. Maïs je me fuis aufil 
convaincu que fa précipitation 
cft dans un rapport inverfe, du 
la maniere dont il s’y eft dif: 
fous , c'eft-à-dire, que plus la 
fer a eu de peine à contracter 
d'union avec l’eau , plus il s’en 
fépare dificilement; & plus 1i 
a eu de facilité à cette union 
plusil s’en précipite facilement: 
 De-là on peut connoître labon- 
té ou la pauvreté du fer contenu 
dans une eau minérale, par Îe 
plus ou le moins de facilité 
qu'aura ce fer à fe précipiter: 
De ce que je viens de dire, il 
réfulte que le peu de fer qui efl 
contenu dans cette fource né 
s'en fépare f1 promptement. 
que parce qu’il y eft trop dé- 
pouillé de fon phlogiftique, & 
qu’il approche trop de Pétat 
d’ocre : je dis ce peu de fer, car 
il y eft en très-petite quantité. 
La 
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La couleur de vin clairet que 
nous avons dit que prenoit cette 
eau fraîchement prife à fa four- 
ce avec la noix de Galle, en 
eft une preuve affez convain- 
cante. À mefure que cette eau 
s'évaporoit, il fe préfentoit, de 
même qu’à l’eau des autres four- 
ces , des cryftallifations de fé- 
lénite. Lorfque lévaporation 
fut réduite à une once, je m'ap- 
perçus par le goût que je ne de- 
vois pas en efpérer grand chofe 
de falin. En effet, l'ayant ré- 
duite prefque à ficcité, je n’ob- 
tins que 18 grains de fel d'Ep- 
{om, de la même nature de ce- 
lui des autres fources. Ayant 
raflemblé tous ces dépôts {élé- 
niteux , je verfai deflus de bon 
vinaigre diftillé, qui me fit con- 
noître, par l’effervefcence qu’il 
y excita, qu’il y avoit une terre 
abforbante mêlée. À ffuré par là 
de Pexiftence de cette terre, je 
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mis une quantité fufhifante de 
vinaigre pour bien laver la 1é- 
lénite , & emporter par ce 
moyen toute cette terre. Après 
cela, pour l’obténir, je décantai 
cette diflolution, & je verfai 
deflus de Palkali fixe en deli- 
quium , jufqu’à ce qu'il ne s’en 
précipität plus rien. Je brouillai 
bien le tout enfuite , & le verfai 
{ur un filtre. Ce précipité ter- 
reux étant fec, ne pefa que 30. 
grains; il refta 3 gros & demi 
de félénite bien féche : ce qui 
eft dans la proportion d’un demi 
gros de plus que n’en donnent 
les autres fources. C’eft cette 
terre alkaline qui, ayant été 
reconnue par quelques-uns dans 
cette fource , a été caufe qu’on. 
Va admife mal-à-propos dans 
les autres fources , fanss’embar- 
raffer de la contradiction qui 
naifloit de l’exiftence de cette 
terre avec le vitriol, C’eft à la 
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faveur de cette terre que l’eau 
de cette fource, mélée avec les 
autres, enfaciliteladépuration, 
en décompofant le vitriol. Sans 
cette précaution on feroit trop 
Jong-tems pour attendre l’en- 
ticre précipitation du fer > qui, 
fuivant Ja remarque de M. Île 
Veillard , iroit au-delà d’une 
aimée. 

I] réfulte donc que cette troi- 
fiéme fource-contient de la f- 
lénite, de la terre abforbante ; 
un peu de fel d'Epfom, & un 
peu de fer uni à l’eau. 

ÏIT fe préfente naturellement 
ici une queftion ; fcavoir pour- 
quoi cette fource étant fi près des 
autres, en differe cependant fi 
eflentiellement?Ne pourroit-on 
pas conjeéturer , vù d’ailleurs la 
difpofition du terrein, qu’elle 
eft la même dans l’origine ? mais 
que prenant un chemin diffé 
rent , elle rencontre une terre 


K i; 


220 Traité 

abforbante , qui la fait changet 
de nature, en décompofant fon 
vitriol, & même une portion 
de fon fel d'Epfom. On pour- 
roit le croire d'autant plus faci- 
lement , que augmentation de 
la félénite femble le prouver, 
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_Mémorre fur la propriété qu’a 
le vitriol martial d'entrer dans 
la formation des cryftaux de 

| quelques fels. . 


Fu fait voir dans lAnalyfe 
des Eaux Minérales de Pafly 
que j'ai eu l’honneur de lire à 
l'Académie , que ce qui faifoit 
tout le myftere de ces eaux, & 
le point principal de la dif- 
culté qui en avoit jufqu’ici re- 
tardé la connoïffance , confif- 
toit dans l’union du vitriol mar- 
tial avec le fel d'Epfom, qu’on 
n’y avoit point reconnu, & qui 
forme une efpéce de matiere 
faline furcompofée, que j'ai dit 
tenir à une loi fort étendue en 
Chymie , je veux dire à l’union 
des fels les uns avec les autres, 
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& dans un état réel de combi= 
naifon, & non à une union fim- 
ple ou à un mélange méchani- 
que, comme quelques-uns pour- 
roient le croire d’abord : je me 
propofe de démontrer cette mé- 
me vérité plus amplement dans 
ce Mémoire. Quelques recher- 
ches que j'aie pu faire dans les 
différens Auteurs de Chymie, 
il ne paroït pas qu'aucun fe foit 
férieufement appliqué à ce fu- 
jet ; au contraire, tous répétent 
la grande diffinéion que gar- 
dent tous les fels lorfqu’on ies 
fait cryftallifer enfemble : je 
dois cependant en excepter le 
fcavant Auteur du Dictionnaire 
de Chymie, ‘qui dit, à l’article 
de la cry ftal ifation, qu'il y a 
des fels qu'on ne peut pas par- 
venir à féparer lesuns des autres 
par le moyen de la cryftallifa- 
tion, parce que l’adhérence que 
ces fels ont enfemble, y met un 
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obftacle infurmontable. Cet Au- 
teur, qui convient en même- 
Bus que perfonne ne s’eft en- 
core occupé de cet objet, paroît 
y avoir étéconduit par l’examen 
qu'a fait M. Macquer de la fub- 
flance faline qui réfulte de l’u- 
nion du fublimé corrofif avec 
Je fel ammoniac, qui faifoit [a 
bafe d’un des TUE de M. le 
Comte de la Garaye, dont il 
eft fait mention dans cet articles 
laquelle fubftance faline eft ap- 
pellée par les Chymiftes Alle- 
mands,Sel alembroth. Effective- 
ment, on voit par le Mémoire 
de M. Macquer , inféré dans le 
volume de l’Académie 1755, 
que quelques tentatives qu'ilait 
pu faire pour parvenir à féparer 
les deux es qui conftituent 
cette fubftance faline, foit par 
Ja cryftallifation ou par EME 
blimation , iln’a pu.en venir à 
bout ; ce qui prouve que ces 
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deux fubftances falines font réel- 
lement combinées enfemble. 
Je pourrois encore regarder {a 
combinaifon de [a crême de 
tartre avec Île fel fédarif, que 
M. de la Sône a fait connoître 
dans .fon Mémoire imprimé 
dans le même volume de l’A- 
cadémie 17$$, cotnme un au- 
tre exemple de ces fortes d’u- 
nions falines. Mais mon deflein 
n’eft point de parler ici de toutes 
les combinaifons des fels poffi- 
bles entreux ; je me bornerai 
feulement, par rapport à mon 
fujet, à celles que contrade le 
vitriol martial avecdifférens {els 
neutres. e 
Il y a long-tems qu’on fait 
que le vitriol martial qui pro- 
vient des pyrites, eft très-fou- 
vent allié avec celui de cuivre, 
& que ces deux vitriols ne font 
enfemble qu’un feul & même 
tout ou cryftal. Le célebre M. 
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Henckel a fait voir que la plu- 
part des pyrites dont on tire le 
vitriol martial , contiennent 
plus ou moins de portions cui: 
vreufes , que l'acide vitriolique 
met en diflolution,de même que 
le fer, à mefure que les pyrites 
tombenten efflorcfcence,à caufe 
du mélange & de l’intime union 
de ces deux fubftances métal 
liques : on connoît le moyen 
de féparer la portion cuivreufe 
de ce vitriol , en y «joutant du 
nouveau fer. Cependant per- 
fonne ne s’eft encore avifé d’e- 
xaminer ce que c'étoit que cette 
_umon, fi elle étoirune com- 
binaifon réelle ou un fimple 
mélange J'ai donc dû commen- 
cer par-là; aufli Pexamen que 
j'en ai fait, m'a-t-il appris que 
je devois regarder cette union 
des deux vitriols comme une 
véritable combinaifon , qu’il 
n’eft pas plus poflible de défaire 
K v 
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qu’il left de féparer l’acide d'u 
alkali fansemployer des moyens 
de décompofition:'ainfi qu'il 
:yavoit une parfaite reflemblan- 
ce entre l’union de ces deux 
vitriols & l'union du fel d'Ep- 
fom avec le vitriol martial dans: 
les Eaux Minérales de Pañly, 
& que la même conformité fe 
trouvoit également dans toutes. 
les autres combinaifons. du vi- 
triol martial avec d’autres fels: 
voici les expériences que jai 
faites à ce fujet. tr 

Premierement, j'ai pris deux 
onces de vitiiol martial avec 
une once de celui de cuivre ; 
je Les ai fait diffoudre enfemble 
dans une fufhfante quantité 
d'eau. Jai filtré la liqueur. Je: 
lai fufhfamment évaporée pour 
la, faire cryftallifer , & j'en ar. 
obtenu des cryftaux d’un verd 
bleu. & de figure romboïdale , 
trés. irréguliers. 
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J'ai répété l'expérience avec 
partie égale des deux vitriois, 
& j'en ai obtenu des cryftaux 
beaucoupplus réguliers, & d’u- 
_necouleur,comme on peut bien 
le croire, tirant plus fur le 
bleu. 

Les liqueurs reftantes , après 
ces premieres cryftallifations 
ont donné jufqu’à lafin , de ces 
mêmes cryftaux, fans la moin- 
dre différence dans l’intenfité de 
la couleur. 

Il me paroït inutile d’entrer 
ici dans le détail des autres 
unions que j'ai faites de ces deux. 
vitriols; il me fufhra de dire 
qu'en quelque proportion que 
je les aye faite, j'ai toujours eu 
des cryftaux parfaitement ref 
femblans entreux , foit qu'ils 
ayent été pris au commence 
ment ou à la fin de ces évapo- 
rations. 

Je crois encore que CE féroir 
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mal-ä-propos furcharger ce 
Mémoire, que de détailler les 
manipulations desautresunions 
du vitriol martial, puifqu’elles. 
n'ont rien de plus, & qu’elles 
{ont toutesaufli fimples que cel- 
le que je viens de rapporter. 
Ainf, il me fuit de faireremar- 
 quer les proportions dans lef- 
quelles jai fait ces unions. 

2°. De deux onces de vitriol 
blanc avec une once de vitriol 
martial, jai eu des cryftaux 
d'un verd clair, figurés en ef- 
péce de rombe ou lozange, fort 
applatis par l’endroit qui tou- 
choït aux parois de la capfule, 
& dontle deflus s’exhauffant par 
uncinfnité de petites lames qui 
allant toujours en diminuant , 
en fafoit des cryflaux comme 
fillonnés, & préfentantun nom- 
bre infini de petites facettes. IL 
paroiït au refte que cette cry{- 
tallifation eft accidentelle; car 
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dans une autre cryftallifation de 
pareilles proportions de. ces 
deux vitriols, j'en ai eu des: 
cryftaux appr ochant beaucoup 
plus de la figure romboïdale, 
fans être ainf fillonnés. Il fut 
remarquer que le vitriol mar- 
tial avec celui de zinc, déter- 
mine toujours lafigure des cryf- 
taux, en commençant par les 
proportions de quatre onces de 
vitriol blanc à une de vitriol 
martial , jufqu’à partie égale des. 
deux vitriols. On n’en fera point 
furpris, quand on feraattention 
que le vitriol de zinc eft un de 
ces fels qui ont le plus de peine 
à fe criftallifer régulierement , 
& qu'aucontraire le vitriol mars 
 tial eft un de ceux qui ont le 
plus de facilité à fe cryftallifer 
régulierement , même malgré 
les obftacles qui peuvent furve= 
nir pendant l’évaporation & la 
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3°. D'après ces expériences, j'ai 
cru qu'il falloit effayer fi les: 
trois vitriols pourroient s’unir 
& fe cryftallifer enfemble. J'ai 
donc employé partie égale des 
trois vitriols. En effet, J'ai ob-. 
tenu des cryftaux d’un bleu 
blanc clair, figurés en rombe 
fort irréguliers & réungs plu- 
fieurs enfemble pour ne former 
qu'un feul cryftal. | 
_ On voit par-là qu'il ne faut 
pas s'étonner quele vitriol blanc 
du commerce contienne quel- 
quefois du fer & du cuivre, que 
lon ne peut pas féparer par de 
fimples folutions & cryftallifa- 
tions, comme l’illuftre M. Pott 
Fa fait voir dans fa diflertation 
fur ce fel, mais qu’il faut né- 
ceffairement, pour en féparer 
ces parties métalliques étrange 
rés, avoir recours à la préci- 
Pitation par le moyen du zinc, 
feul moyen qui puifle délivrer 
ce vitriol de cet alliage. 
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4°. Fai déja dit dans mom 
amalyfe des Eaux Minérales de 
Pafly, que javois tenté plu- 
fieurs unions du vitriol avec le: 
fel d'Epfom , pour imiter celle 
de ces eaux ; ainfi ce que j'en at 
dit me difpenfe de revenir 1ct 
là-deflus ; je dirai feuleméent 
qu'auff#ot que la proportion 
du vitriol commence à appro- 
cher d’une partie fur deux de: 
fel d'Epfom , on n’aplus dès- 
lors d’autres cryftaux que de: 
ceux qui approchent de la fr- 
gure romboiïdale. Jai cependant 
eu une fois de beaux cryftaux 
& très réguliers de figure d’o= 
décaëdre affez gros, mais il ne 
m'a pas été poflible, quelques 
tentatives que jaye pu faire 
d'obtenir une féconde fois une: 
parcille cryftallifation. 
7.9. Avec lé tafrtre -Vitriolé 
dans toutes fortes de propor- 
tions, j'ai toujours eu de petits 


r 
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cryftaux dont la figure fembloit: 
appartenir plutôt au tartre vi- 
triolé qu'au vitriol.Ces cryftaux 
font plus ou moins folubles , 
fuivant la proportion du vitriol! 
qui s’eft uni avec le tartre Vi 
triolé. Par cela même ; On peut: 
voir l'intime union des deux: 
{els ; car fi. cela n’étoifs q 
fimple mélange , lorfqu’on: 
mettroit cette fubftance faline: 
dans une petite quantité d’eau ., 
le vitriol, comme un fel des: 
plus faciles à fe diffoudre, de. 
vroit ie diffoudre le premier " 
& faire divorce par-là d’avec le: 
tartre vitriolé, que l’on fait étre 
très-difficile à fe diffoudre. 
Mais il s’en faut bien que les: 
chofes foient ainfi. Le {el qui 
rcfte après avoir été diflous en 
partie, fe trouve tout auffi Vi 
triolique que celui qui n’a point 
été expofé dans l’eau. 

Par ces expériences , on voir 
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encore de quelle importance 
eft de s’aflurer de l’entiere dé- 
compofition du vitriol , lorf- 
qu’on fait le tartre vitriolé à la 
maniere de Takénius. Il eft 
vrai que cette obfervationna 
pas échappé à l'exaét M. Gel- 
lert, non-plus qu'aux Auteurs 
de la Pharmacopée de Berlin, 
quiavertiflent qu’il faut prendre 
garde dene paslaiffer du vitriol 
non décompofé dans ce fel; 
car il y reftéroit uni, & don- 
neroit une couleur verdâtre aux 
cryftaux de tartre vitriolé qui en 
proviendroient. 

Sans aller plus loin, on peut 
conclure de ce qui précéde, 1°. 
que ces fels une fois unis en. 
femble, ne forment plus qu'une 
feule fubftance homogène: ce 
qui fe prouve d’abord, parce 
que , pendant tout le cours de 
lévaporation du liquide qui 
tient les matieres falines en dif- 
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folution, on n'obtient point de 
_cryftaüx qui foiënt différens de 
ceux qu'on obtient dès la pre- 
micre cryftallifation , mais en- 
core bien mieux de ce qu’il neff 
plus poflible de défunir ces fels 
qu'en décompofant l’un ou l’au— 
tre : 2°, qu’en quelque propor- 
tion qu’on fafle ces unions , 
elles fe font également bien. 
Cela explique pourquoi le vi- 
triol martial eft quelquefois: 
allié d’une petite quantité d’um 
fel étranger, de même, pour-- 
quoi certains fels font aufli al. 
liés d’une petite quantité de Vi=. 
triol martial, comme j'en ai eu: 
des exemples dans l’un & l’au 
Mie LE | 

S1 les végétations falines n’é-. 
toient pas aufli connues en chy- 
mie qu’elles le font, je pour 
rois encore m'arrêter à détailler 
celles que préfentent quelques= 
unes de ces unions falines ; mais 
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Î me fuffira de dire que l’union 
du tartre vitriolé dans les pro- 
portions de 2, de 4,de 6, contre 
ane de vitriol martial, ont une 
elle difpofition à végéter & à 
zrimper Île long des parois du 
vaifleau, que fi l’évaporation 
le la liqueur ne va que lente- 
ment, on n’obtiendra point de 
cryftaux, ni aucune forme de 
el dans le fond.de la liqueur, 
mais feulement des lames fali- 
hes mamelonnées , appliquées 
le long des parois du vaiffeau 
de la liqueur. Et je crois qu’il 
n’eft pas hors de propos de faire 
remarquer que ces lames falines 
’accroiflent fi promptement, 
qu’elles débordent bientôt le 
vaifleau , & la liqueur fe répand 
route goutte à goutte par-l, 
comme cela m’eft arrivé une 
fois, en fe formant des ftalacti- 
ces le lons des paroisextérieurs 
du vaiffleau. Ce qui prouve Paf- 
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{enfion de la liqueur lelong di 
parois de la terrine comm 
dans des tubes capillaires , « 
peut-être fe fait-elle de la mé 
me maniere à travers ces lame 
falines. Au refte, il faut entem 
dre ici que je ne parle que di 
l’évaporation qui fe fait d'elle 
même à l'air libre dans un em 
droit tempéré; car il eft bon di 
faire obferver , que, dès qu 
le vafe eft tant foit peu échauff 
fé, cette flilation cefle bier 
promptement. 

Jufqu’ici je croyois pouvoii 
préfumer que tous les {els qui 
font conftitués du même acidu 
vitriolique, s’uniroient avec Il 
vitriol martial avec la même fn 
cilité; mais ce qui fuit va faire 
voir combien on doit peu comp 
cer fur des régles générales em 
chymie. 

6°. En quelque proportiom 
que j'aie tenté d’unis le {el de 


LL 
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Slauber avec le vitriol martial, 
es fels ont toujours gardé une 
Hftintion entr'eux ; & quand 
ai fait ces expériences dans les 
>roportions de deux parties de 
el de Glaubér fur une de vi- 
riol , j'ai toujours eu le fel de 
Slauber parfaitement cryftalli- 
éen faconfiguration ordinaire; 
efquels eryftaux étant bien la- 
rés & bien égoutés fur du pa- 
ier brouillard, n’ont jamais 
lonné que peu d'indices vitrio- 
iques. Cette portion vitrioli- 
que ne paroït pas même eflen- 
iellement unie avec le fel de 
Glauber ; mais faifant feulement 
jartie de l’eau de fa cryftalli- 
ation, puifque fa forme n’en 
it point changée : ce qui n’eft 
sas difhcile à croire, quand on 
fait attention que le {el de Glau- 
er eft de tous les fels connus 
celui qui admet le plus facile- 
ment dans fa cryftallifation l’eau 
| 
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la moins pure. I] faut cepen 
dant obferver qu’il ne m'apois 
été poffble de retirer Le vitrie 
bien diftin& & bien cryftallit 
en fa forme particuliere, ma 
toujours confondu avec beat 
coup de fel de Glauber, do 
il n’eft pas poffible de le débar: 
rafler. | 
M. Hellot parle dans_le vol 
de PAcadémie de 1738. d'u 
{el de Glauber qu'il avoit reti 
ré. du réfidu. d’une. diftillation 
de vitriol; mais il v.a lieu de 
croire d’après. ce que. je-viens 
d’expofer , que ce fel de Glau- 
ber. m’étoit. point: réellement 
combiné-avec. le vitriol, mais 
feulement, interpofé. entre. fes 
parties, à-peu-près. comme Je 
l'ai obtenu à Ja fin de mes éva 
porations.. 5 +58 
. 7°. Mes. tentatives -Onf + été: 
encore plus infruétueufes. avec: 
l'alun ; car, non-feulemenr ce: 
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el n’admet point du tout de 
vitriol dans la formation de fes 
ryftaux, mais encore il ne re— 
soit rien de vitriolique inter- 
pofé entre fes parties. J’en ai 
obtenu des cryftaux tres-régu- 
Lers , qui étant bienlavés, n’ont 
donné nulle marque de vitrio-, 
ique , ni avec la noix de galle, 
mi avec le foie de foufre, Ge- 
pendant M. Lémery , dans un. 
Mémoire inférée dans le volu- 
me de l’Acad. 1734, ditavoir. 
obtenu un véritable alun du vi- 
riol de Mars. En fuppofant que, 
ce fut un véritable alun, comme. 
il l’aflure, nous pouvons croire 
de même, ainfi que nous ve- 
nons de le dire à l'égard du fef. 
de Glauber, que cet alun n’y. 
étoit que fimplement mélangé, 

La maniere dont on tire l’a- 
lun en plufieurs endroits delEu- 
rope, nous fournit encore une: 
preuve que le vitriol martial &. 
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l'alun ne s’uniflent point en- 
femble ; puifque fi cela étoit. 
on ne retireroit point, comme 
on le fait, du vitriol cryftallifé 
en même-tems qu’on retire de 
Jalun. 

Quincy donne dans fa Phar— 
macopée un procédé particulier 
pour faire un tartre martial avec 
la crème de tartre & le vitrioll 
martial. Ce procédé , auquel 1 
ne paroît pas que les Artiftes: 
ayent fait attention , eft cepen- 
dant une combinaifon du vi-. 
triol avec la crême de tartre, à: 
peu près femblable à celles qui 
précédent. On ne s'attendroit: 
pas au premier abord que la: 
crème de tartre, qui eft une 
fubftance faline des plus diff- 
ciles à fe difloudre, püt con- 
tracteruneunionavec le vitriol ; 
& je ne l’aurois pas cru moi- 
même , f1 l'expérience ne me 
J'eût confirmé. 

Pour 
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* Pour faire ce tartre martial, 
Quincy employe 8  onces dé 
crème de tartre & demi - once 
de vicriol, qu’il fait bouillir 
dans l’eau ; AE il pañle cette 
liqueur par un drap, & par le 
refroidiflement il en obtient des 
cryftaux d’un jaune verdätre. 
J'ai répété ce procédé; mais jai 
remarqué que la crème de tartre 
eft fufceptible de recevoir une 
plus grande quantité de vitriol. 
Ainf,aulieu desdofesprefcrites 
par cet Auteur , jy ai fubftitué 
celle de 2 onces de crêime de 
tartre fur une demi-once de 
vitriol, & au lieu de faire bouil- 
lir le tout enfemble, j'ai d’abord 
fait difloudre ma crêéme detartre 
dans fufhfante quantité d’eau ; & 
dès qu'elle a été difloute , ; v ai 
ajouté le vitriof, qui ya produit 
une cfpéce d’ UT IOS Un 
inftant après , jai filtré ma li- 
queur par.lé papier gris , au 
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lieu d'un drap , & j'ai obtenu 
des cryftaux beaucoup plus: 
{olubles que ceux du procédé de: 
Quincy. Ayant continué d’éva-- 
porer la liqueur jufqu’à fa fin, 
je n’ai point obtenu du vitriol| 
cryftallifé féparément + Maté 
toujours de cesmêmes cryftaux;, 
ce qui me prouvoit que tout fé 
vitriol étoit uni à la crême de: 
tartre. Pour me convaincre de: 
la réalité de cette union, j'ai 
fait la même expérience que j'a-- 
vois faite à l'égard du tartre vi-. 
triolé (fixiéme expérience ) ; 
j'ai expofé de ce {el dans un peu. 
d’eau , relativement à fa quan-. 
tité; & ayant pañlé de nouvelle: 
cau deflus rontésclei rs heuress,. 
j'ai remarqué que les dernieres: 
eaux {e coloroïent prefque auffi 
fortement avec Âa noix de 
Galle que Îles premieres , & 
que le fel, bien loin de fe dé- 
pouiller à ‘la premiere eau de 
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fon vitriol, comme cela auroit 
dû arriver s’il n'y elt eu eritre 
le vitriol & la crême de tartre 
qu'une adhérence fuperfcielle, 
{e trouvoit au contraire à peu 
près femblable à celui qui n’a- 
voit point été dans l’eau. Il ne 
s’agifloit plus que de fçavoir 
jufqu’à quel point la crême de 
tartre pouvoit prendre de vi- 
triol. M. Brun, Apothicaire de 
Mer. le Duc d'Orléans, très- 
bon Artifte ; qui s’eft exercé fur 
cet objet, par des expériences 
en grand nombre, a reconnu 
que la crême de tartre prend 
quelques grains de plus de vi- 
triol au-delà des dofes que j'ai 
prefcrites. Mais une fingularité 
qu'il a remarquée , eft que lorf- 
qu'on fait bouillir la liqueur 
beaucoup plus long-tems que 
je ne l'ai dit , ce fel , qui a cou- 
rume de fe cryftallifer à peu 


près comme la crême de tartre 
Lij 
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pure, ne paroît plus alors qu’en 
etits feuillets foyeux, preique 
auffi foluble que le felémétique. 
Il n’eft pas encore hors de pro- 
pos de dire que de cette union 
faline il réfulte confidérable- 
ment d’eau-mère , qu’on auroit 
tort d'attribuer au vitriol feule- 


ment, 
t 
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MÉémorRre -fur la diffolubilité 
des Chaux de Fer dans les 
acides, où l’on démontre la 
nature des eaux-mères VitTi0= 
liques. 


Lx en. eft de l’objet dont il eft 
ici queftion, comme d’une infi- 
nité d’autres , qui, étant fort 
communs & familiers parmi les 
Chymiltes, n’en font pas pour 
cela plus connus, ni plus exa- 
minés. | 

Dans la néceffité où je me fuis 
trouvé de connoître la nature 
de la matiere vitriolique qui fe 
rencontre quelques-fois dans Les 
Eaux Minérales, j'ai été con- 
duit à déterminer ce qu’il fal- 
loit entendre par eau-mère vi- 
triolique. C’eft ce que je me 
propofe d’expofer dans ce Mé- 
moire. 

Lu 
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Parmi ceux qui ont écrit fur 
le fer, ou fur le vitriol exprès, 
on n’en trouve que peu qui fe 
foient appliqués à détermi- 
ner la nature de cette matiere. 
Quoïiqu’on s’en foit beaucoup 
occupé, la plüpart des Chymif- 
tes femblent n'avoir eu d’autres 
idées de cette matiere , quecelle 
qu’onfe forme à l'égard des réfi- 
dus des liqueurs falines,à quiona 
donné le même nom d’eau-mère. 
On trouve cependant que M. 
Geoffroy l'aîné, dans les Mé- 
moires de l’Acad. Royale des 
Sciences pour lannée 1713, 
avoit voulu connoître la natu- 
re des eaux-mères vitrioliques. 
Ce que cet Auteur en dit, pa- 
roîtroit aujourd’hui trop abfur- 
de pour s’y arrêter. Nous nous 
contenterons de dire que les 
expériences par lefquelles il eft 
parvenu à convertir le vitriol 
martial en eau-mère , font très- 
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juftes. Ces expériences confif- 
tent: 1°. à laiffer long-temsex- 
pofé à l'air une diflolution de 
vitriol , de laquelle il a retiré 
beaucoup d’eau-mere; 2°. à laif- 
fer ces cryftaux de vitriol s’ef- 
fleurir à l'air, lefquels ayant été 
enfuite diffouts dans l’eau,luiont 
donné beaucoup d’eau-mere ; 3°. 
à faire diftiller jufqu’àaun certain 
point des cryftaux de ce même 
vitriol,( ou cequi revient au mé: 
me àles faire calciner),qui,ayant 
été pareillementleflivés, donne- 
rent demême beaucoup dercette: 
liqueur. Il eft même poflible, | 
fuivant l'examen que j'ai fait de 
ces procédés, de réduire en- 
tierement par - la le vitriol 
martial en cet état qu’on ap- 
pelle eau - mere. Mais on peut 
réuflir à fe procurer cette ma- 
tiere beaucoup plus prompte- 
ment & plus abondamment, 
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. #1 on fait calciner tout de fuite 
de notre vitriol jufqu’au rou- 
ge. Ce vitriol leffivé en cet 
état , ne donnera plus de cryf- 
taux , Où du moins ceux qu'il 
donnera , feront d’une autre na- 
ture que les criftaux de vitriol 
martial ordinaire. 

En un mot, je puis dire que: 
plus on calcinera le vitriol 4 
plus on l’éloignera de donner. 
des cryftaux ordinaires, & plus: 
on le réduira en l’état dont nous: 
parlons; de même, plus on! 
calcinera le fer, moins ce feri; 
combiné avec l'acide vitrioli= 
que, donnera des cryftaux de 
vitriol. Dans l’un & l’autre cas | 
il arrive précifément la même 
chofe. Le fer en cet état, c’eft. 
à-dire, dépouillé d’une partie 
de fon phlogiftique, uni à la- 
cide vitriolique, formera cette. 
matiere qu’on appelle eau-mere. 


# 
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Ce qui me mit à même de pro- 
noncer fur cette matiere, fut 
l'expérience fuivante. 


PREMIERE EXPÉRIENCE. 


Je pris un précipité de fer 
obtenu du vitriol par l’alkali 
fixe , je le mis dans un matras. 
Je verfai deflus fuffifamment de 
lacide vitriolique aqueux ; je 
vis que cet acide Pattaquoit af- 
fez fenfiblement. J’expofai le 
vaifleau au bain de fable & le fis 
chauffer jufqu'à lébullition. 
Aprèsle réfroidiflement , je dé- 
çantai la liqueur qui étoit d’un. 
rouge jaunätre extrèmement 
foncé. Cetre liqueurétoit épaif- 
fe , gluante & abfolument fem- 
blable à celle qu’on obtient du 
vitrioi par lébullition ou la 
calcination. Je voulus filtrer 
cette liqueur mais je ne pus y 

arvenir qu'en létendant dans. 
# eaucoup d’eau pure. Après 
PH ve 
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l'avoir filtrée, je la fis évaporer 
dans une capfule au bain dé 
fable. J’effayai fi elle feroit en 
état de fe cryftallifer; mais 1} 
ne s’y forma aucune forte de 
cryftaux. Je l’évaporai jufqu'a 
ficcité : il me refta une matiere 
femblable à un extrait, laquelle 
attiroit l'humidité de l’air. De- 


là , je vis l'identité qu'il y avoit 
de cette matiere ,non-feulement 
avec ce qu'on appelle eau-mere 
vitriolique, mais même avec 
celle que fournifflent les Eaux 
Minérales. Je fus confirmé dans 
le fentiment où j'étois que tou- 
tes les fois qu’on calcine du vi- 
triol martial , il arrive qu'on 
prive plus ou moins la bafe fer- 
rugineufe de fon phlogiftique , 
& qu’alors cette bafe reftant 
unie À l'acide , ne donne plus 
que notre eau-mere Vitriolique. 
Je fentis auf qu’il en étoit à 
proportion de même dans Îles 
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grandes ébullitions qu’on fait 
fubir au vitriol , ainfi qu’à l’é- 
gard du vitriol qu’on laiffe 
€fleurir à l'air, puifque dans 
lun & l’autre cas, il en réfulte 
notre même matiere. Ce qui 
eft une nouvelle preuve de la 
facilité avec laquelle le fer perd. 
fon phlogiftique. | 
Pour ce qui eft du vitriol ex=. 
pofé à l’air en cryftaux, aucun 
Chymifte ne fera furpris de 
cette perte , puifqu’on fait que 
ces cryftaux s’y altérent très- 
fenfiblement, & qu’ils y devien-- 
nent jaunes ou blancs, en un: 
mot, qu'ils y fubiflent en.quel- 
que forte une calcination; mais: 
que la bafe ferrugineufe du vi-. 
triol s’altère , & perde de fon: 
phlogiftique en bouillant dans. 
l’eau, voilà à quoi on: n’avoit. 
pas encore fait attention. 
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SECONDE EXPÉRIENCE. 


: Je fis enfuite diffoudre du 
précipité martial dont je parle: 
dans les acides nitreux & ma 
rin , de la même maniere que: 
je viens de le dire à l'égard de: 
l'expérience précédente. 

Ces deux acides s’en étant 
chargés autant qu’il étoit pof- 
fible, formerent des liqueurs: 
extrêmement foncées en cou. 
leur & très-dificiles à filtrer. II 
me fallut les étendre dans beau- 
coup d’eau comme je l’avois: 
fait à l’écard de la diflolu- 
tion. par l'acide vitriolique, 
Cependant je dois faire re 
marquer que ces diflolutions: 
n'étoient pas également colo= 
rées, Celle de Pacide marin étoit: 
beaucoup plus claire, & avoit 
un œ!1l verditre. | 

J’évaporai aufli de même ces 
diffolutions , & j’en obtins des 


ee 
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matieres qui avoientquelqu’ap- 
parence de cryftallifation. Elles 
attiroient l'humidité de Vair 
très-fortement , fur-tout celle 
de l’acide nitreux. 

Toutes les chaux de fer ow 
lés fafrans martiaux unis aux 
acides donnent la même chofe, 
à l'exception de PEthiops mar- 
tial de Lemeïy, qui n'ayant 
que très-peu perdu de fon phlo- 
giftique , forme des fels cryf- 
tallifables & des cryftaux de vi- 
triol avec l’acide vitriolique. Il 
”eft pas hors de propos que 
nous faflions remarquer que 
parmi les fafrans martiaux , ce- 
lui dont je me fuis fervi eftun 
des plus folubles (a) dans les 


(a) On obtient auffi un fafran de Mars très= 
foluble dans les acides, & très-beau , en pré- 
cipitant le fer qui a été diflout par l'acide du 
vinaigre , par l’alkali fixe. M. Brun, Apothi- 
caire de Mgr. le Duc d'Orléans , eft le premier 
qui fe foit avifé de préparer un fafran de 
Mars de cette maniere, 
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acides ; par conféquent il ne doit 
pas être regardé comme un fer 
dépouillé entiérement de fom 
phlogiftique. Nousdirons,con- 
_trel’opinioncommune,que c’efH 
un des meilleurs fafrans de Mars: 
que l'on puifle employer en 
médecine; & il mérite d’autant: 
plus la préférence fur les autres, 
qu'il a l'avantage d’être très-fa 
cile à préparer , puifqu’il ne: 
s’agit que de faire fécher lé pré- 
cipité que l’on obtient de la dé 
compofition du vitriol par l’al-. 
kali fixe. Ce Mars, qui, en fe 
précipitant , eft verd, devient 
en fe féchant & par la fuite, 
d’une belle couleur de kermès. 
Pai imaginé que ce change- 
ment de couleur venoit dè ce: 
qu'il s’y produit un dégagement. 
dune portion du phlogiftique:: 
au furplus ce précipité eft de la: 
plus grande ténuité.. 
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TROISIÈME EXPÉRIENCE. 


J’entrepris de faire une au< 
re diflolution de mon fafran 
de Mars dans l'acide vitriolique, 
à deffein de voir s’il feroit pof- 
fible de le difloudre en entier. 
Effeivement , y ayant mis af 
fez d’acide vitriolique , je par-- 
vins à le difloudre totalement; 
mais ma diflolution étant fur- 
chargée d’acide , fut beaucoup 
moinsfoncéeencouleur.L'ayant 
fait évaporer, j'en obtins par 
le réfroidiffement des efpéces 
de cryftaux gris, difpofés en 
rofes, maisils étoient fans con- 
fiflance. J’expofai ces cryftaux 
fur du papier brouillard ; ils 
ne s’y deflécherent point : ils 
garderent toujours une confif- 
tance molle, tenace & fembla- 
ble à de ia colle. Il paroït donc 
que ces cryftaux n’étoient dûs 
qu’à un excès d'acide, qui avoit 


| 


SG faite AN 
changé un peu l’état de cette 


union. 


r 


QUATRIÈME ExPÉRIENCE. 


D’après cela, je fus détérmii: 
né à examiner fi je ne pour 
rois pas obtenir du vitriol le 
même réfultat que ci-deflus: 
Pour cela, je fis deux Cflcina- 
tions des cryftaux de vitriol , 
l’une au jaune, & l’autre am 
rouge. Les ayant leffivées fépa— 
rément , Je n’obtins de celle qui 
étoit jaune , que des. cryftaux 
verdâtres, & beaucoup denotre: 
liqueur vitriolique; de celle: 
qui étoit au rouge, outre une: 
beaucoup plus grande quantité: 
d’eau-mere qui étoit fort rou-. 
ge, & tout-à-fait femblable à, 
celle qui réfulte dela diffolu- 
ion du fafran de Mars dont: 
nous avons parlé, par le même 
acide vitriolique, j'en obtins, 
après lavoir laiflé long-tems 
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en repos, de peties criftaux d’un 
gris jaunâtre, mais ils étoient 
très-folides. 
: La différence qui fe trouve 
entre ce réfultat & le précédent, 
ne peut venir que de ce que le 
fer a confervé plus de phlogif- 
tique dans ce dernier cas que 
dans l’autre. 
- Aurefte, on peut affirmer 
de tout ceci, que le fer ne s’u- 
nit aux acides qu’à raifon de 
fon phlogiftique; que les dif- 
férentes proportions dans lef- 
quelles ce principe s'y trouve, 
eft caufe de la différence qui 
fe voit dans ces combinaifons. 
Il feroit à fouhaiter qu’on ob- 
fervât s’il n’y a pas quelqu’au- 
tres fubftances métalliques qui 
foient capables de préfenter 
de même des combinaifons dif- 


| 
férentes avec les acides, fuivant 


| 


qu’elles fe trouveroient plus ou 
moins dépouillées de leur phlo- 


gitique. 


| 
j 
| 
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Supplément au Mémoire précé: 
dent , où l’on expofe ; par oc: 
cafion , plufieurs moyens à 
faire la teinture martiale d 
Ludovic. 


J z viens de démontrer ce qu'il 
faut entendre par eau-mere vi- 
triolique. Il s’agit maintenan 
de coufidérer plus particuliére 
ment les propriétés de cette 
combinaifon..Le fer eft un mé: 
tal, qui, comme on fcait, f 
modifie de plufieurs maniere: 
différentes dans fon état métal: 
lique. Cette même propriété 
comme on voit, ne fe dément 
pas dans fes combinaifons avec 
les acides. Nous avons vû que 
notre matiere vitriolique eft for: 
différente des cryftaux de vitriol 
Nous allons montrer mainte- 
nant que la même différence fe 
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outient à l'égard de ce quenous 
1Ous propoions de dire ici. 
\yant fait attention à l’effai par 
equel M. Macquer avoit vou- 
u difloudre du vitriol martial 
lans lefprit de vin, & n’ayant 
u y réuflir , (voyez fon Mé- 
noire 1mprimé dans le 3e. vo- 
ume de la Société royale de 
lurin) je fus curieux de voir 
i notre matiere vitriolique ne 
)ourroit pas s’y difloudre, 


PREMIERE EXPÉRIENCE. 


Pour cela, je la fs deflécher 
ufhfamment, & en ayant mis 
lans un matras avec de l’efprit 
le vin , j'eus la fatisfaétion de 
oir que cette diflolution fe fai- 
oitavec facilité, même à froid, 
\yant fait chauffer le matras 
ufqu’à faire bouillir l’efprit de. 
in, J’obtins ,en filtrant, une li- 

: L ) 
jueur d’une belle couleur d’un 
ouge doré. Cette liqueur avoit: 
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‘un goût fortement ftiptique,, 
ton de encre fur le cham: 
en y mettant de la noix « 
galle, 

he da cette expérien: 
à deffein d'obtenir une teintu: 
plus chargée. Pour cela, je 
chauffer le mélange plus long 
tems ; mais bien loin qu elle 
fût davantage , elle étoit & 
contraire beaucoup moins fo: 
cée en couleur; ce qui me 
comprendre que l’ébullitio 
que je lui avois fait fubir à 
plus, lavoit au contraire priv 
d’une portion de ma matiere 
en lafaifant précipiter, ou peu. 
être, ce qui paroït probable 
elle se avoit occafionné la dé 
compofition. 


SECONDE EXPÉRIENCE. 


Peff: fayai cie avec l’efpri 
de vin les autres états du vitrio!l 
Tous me donnerent des teintu 
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s-plus ou moins chargées ; & 
dois faire remarquer que ces 
iflolutions fe faifoient d'autant 
lus aifément ,que la bafe fer- 
igineufe de ces matieres vitrio- 
ques, approchoit le plus de 
tat de chaux (a). 

Le vitriol calciné au rouge. 
y diflolvoit en beaucoup plus 
rande quantité que le vitriol 
cinéau jaune, & ce dernier s’y 
HTolvoit plus que le vitriol à 
ui je n’avois fait perdre que 
au de fa cryftallifation. 


TRorsrÈME EXPÉRIENCE. 


Jeffayai pareïllement de faire 
diflolurion des cryftaux que 
i dit avoir obtenus d’une dif 
lution de ma chaux de fer. 
es cryftaux s’unirent avec l’ef- 


(a) C'eft-à-dire , des chaux diffolubles dans. 
s acides, . 
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prit de vin avec la plus gran 
facilité. Ë 

La diflolubilité de cette m 
ticre dans lefprit de vin me 
penfer à la teinture martiale . 
Ludovic. Le procédé pour fai 
cette teinture, tel qu’il eft pre 
crit dans les Difpenfaires, 1 
fatisfait pas à la fois, ni Art: 
te , ni le Médecin (a); parc 
que l’efprit de vin ne fe trour 
par-là que très-peu martial, « 
même quelquefois pas du tou 
Je penfai qu’on pourroit fe fe: 


ES s à 


(a) Deux Apothicaires qui s'attaquere 
dans la Gazette d'Epidaure il y a quelqu 
années fur les défauts de cette teinture, 
roient bien mieux fait, chacun de leut côté 
de chercher d’où cela pouvoit venir. Ils a 
roient vü premierement , que le tartre qu'o 
unit au vitriol, pour faire cette teinture, € 
abfolument inutile ; en fecond lieu , qu'e 
altérant la bafe ferrugineufe du vitriol par | 
£alcination, on le rend propre à être diffor 
dans l'efprit de vin, & à le colorer. : 
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ir par préférence d’un des 
noYens que je préfentecici pour 
aire cette teinture. On feroit 
naître d’ailleurs d’avoir un ef- 
rit de vin plus ou moins mar- 
al, en n’y mettant qu’une pe- 
té quantité de notre matiere, 
'U ER étendant cette teinture 
ansune fuifante quantité d’ef- 
rit de vin : fans parler que ce 
noyen de faire la teinture mar- 
lale eft très-fimple, on auroit 
et avantage de lavoir dans le 
noment. Suivant ce que nous 
vons dit de la diflolubilité des 
utres états du vitriol martial 
ans lPefprit de vin, on peut 
aire égalementcetteteinture en 
> fervant d’un vitriol calciné 
u jaune ou au rouge. À moins 
u'on ne calcinât fortement le 
iélange du procédé ordinaire 
our faire cetteteinture,& qu’on 
e brulät entierement le tartre, 


nweft guère poflble d’en obs 
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tenir un efprit de vin bien mai 
tial; la raifon en eft, que I 
tartre en fe brülant, fournit dl 
phlogiftique à la bafe ferrugt 
neufe du vitriol, & l’empêch: 
par conféquent de fe calcineï 
Pavance ceci d’après un eff: 
que j'avois fait, par lequel ayan 
faittorréfier cemélangeau point 
de lavoir rendu charbonneux 
& l’efprit de vin ayant bouili 
deflus , à peine coloroit-il ave 
la noix degalle. 


QUATRIÈME EXPÉRIENCE. 


Après ces expériences, j'ef: 
fayai d’unir auffi à l’efprit di 
vin les réfultats des combi 
naifons de notre chaux de fe 
avec l'acide nitreux & marin 
ceft-h-dire , ces difflolution 
évaporées jufqu’à ficcité. Cell 
de l'acide nitreux lui donna un 
belle couleur jaune rougeätre 
pour celle del’efpritde fel,elles”} 
| | diflolvi 
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diffolvoit prefqu’à partie égale; 
enforte que la teinture qui en 
réfulta, étoit d’un rouge fi fon- 
cé, qu’on ne pouvoit voir à tra- 
vers. | 
S1 on jette du fer dans notre 
matiere étendue dans l’eau, auf. 
ftiôt elle fe décompofe. L’aci- 
de vitriolique fe porte par pré. 
férence fur le fer qu’on lui 
préfente comme étant plus phlo-. 
giftiqué , & abandonne celui 
auquel il étoituni. Cette liqueur 
perd par conféquent en peu de 
tems fa couleur rouge pour en 
prendre (a) une verte, & fe 


(a) J'ai déja fait obferver que la cou- 
leur verte, dans cette occafon , annonce que le 
fer qui eft uni à l'acide , eft dans un étar phlo- 
giftiqué , & eft la marque à laquelle on peut 
connoître que la liqueur cryftallifera & don- 
nera des cryftaux ordinaires de vitriol; tandis 
que la couleur rouge eft la marque que le-fer 
ne fe trouve que dans Fétat propre à former 
notre matiere vitriolique, 

M 
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trouve bientôt en état de doit 
ner du vitriol, . ni 
C’eft en faifant attention à 
cette décompofition , que nous: 
voyons ce qui fe pañle dans les 
fabriques du vitriol verd, Nous 
voyons ici la véritable raifom 
pourquoion met des morceaux: 
de fer dansles chaudieres dans 
lefquelles on fait bouillir la li 
queur vitriohique. L'avantage 
qui en réfulce eft d’une toute au- 
tre conféquence que celuique le: 
commun des Chymiftes s’étoiti 
perfuadé (a), puifque par ce 
moyen on décompofe l’eau-me- 
re vitriolique,qui réfulte en gran- 
_dequantité, non-feulement des 
grandes ébullitions qu’on fait 
{ubir aux eaux vitrioliques pour 


(a) On s'étoit imaginé que cette pratique 
étoit à deflein de faire précipiter du cuivre, 
que certainement Ja plupart des pyrites dont: 
on fair ce vicriol , ne contiennent pas. 
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Jesréduireen état de fe criftalli- 
er, mais encore ‘de la torré- 
faction qu’on fait fubir à la py- 
rite pour la difpofer à la vitrio- 
difation. Il feroit même à fou- 
haiter que les ouvriers connuf- 
fent tout l’avantage de cette 
pratique : ils y employeroient 
une plus grande quantité de fé. 
railles, & ils auroient une plus 
grande quantité de vitriol. 

C’eft en confidérant la faci- 
Jité avec laquelle notre matiere 
fe décompofe que nous conce- 
vons comment 1l eft poflible 
de transformer du vitriol verd 
en vitriol bleu, c’eft-à-dire, de 
précipiter la bafe ferrugineufe 
du vitriol par le cuivre, com- 
me Île prouve M Margraf 
dans fes opufcules chymiques. 
Il paroïît cependant que ce cé- 
lebre Chymifte n’a pas apper- 
çu la raifon pourquoi ceia ar 
rive, 


Mi; 
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Nous avons déja vü que: 
vitriol en :bouillänt s’altért 
c'eft-a-dire, que fa bafe ferr- 
-gineufe fe déphlogiftique, 
que cette bafe ne refte unie: 
on acide que dans l’état q} 
donne cette matiere ou eau-rnêrr 
On ne peut donc pas de-là rie 
conclure contre la plus Len 
affinité reconnue de l’acide vr 
rriohque pour le fer, puifqu 
cette précipitation ne fe fa 
qu’à raifon du changement ct 
l’état de la bafe ferrugineufe di 
vitriol, | 
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MÉMOIRE où l’on examine 
l’état & la nature des Mines 


de Fer. 
Lx defir que j'avois de voir 


comment les eaux peuvent deve- 
nir martiales,me porta à éxami- 
rex lanaturedes Mines defer.In: 
ftruit que ce n’eftpasles pyrites 
qui donnent aux eaux laqualité 
ferrugineufe, il m'en fallut cher- 
cher la caufe dans l’état de ces 
Mines. C’eft d’après cet exa- 
men que j'ai fait connoître ce 
que je penfois de la nature de 
la plüpart de ces mines. On a 
vü que je les confidérois comme 
non minéralifées, c’eft-à-dire, 
comme n'étant point combi 
nées n1 avec le foufre, ni avec 
Parfenic. Je me propofe de 
prouver ici la vérité de cette 
aflertion. | 


M 1 
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La premiere preuve de ces 
fentiment, fe voit À l'égard de 
certaines mines de fer qui fontt 
attirables à l’aimant , puifqu’om 
fait que tout fer minéralifé n’æ 
point cette propriété, & que 
les pyrites ne font nullementt 
attirables par l’aimant. 

La feconde preuve eft dans 
la propriété plus ou moins dif 
foluble de ces mêmes mines 
dans les acides. Indépendam— 
ment des mines attirables par 
laimant qui font très folubless 
par lesacides, il y en a un grandl 
nombre d’autres, qui, fans: 
avoir cette propriété, ne laïf-. 
fent pourtant pas que d’être: 
diflolubles jufqu’à ‘un certain: 
point par les acides. Il n’y a: 
que les ocracées & les hèma. 
tites qui font abfolument inat-. 
taquables par les acides ; parce 
quelles font dans un état de: 
chaux abfolu. 
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Fe 


. PREMIERE EXPÉRIENCE, 


- Jeflayai plufieurs de ces mi- 
mes par les acides, & je vis 
qu’elles donnoient précifément 
la même chofe que les chaux 
de fer dont nous avons parlé 
dans le Mémoire précédent. Par 
l'acide vitriolique, j'en ai ob- 
tenu une matiere faline ,tout-à- 
fait femblable à celle qu'on ap- 
pelle eau-mere. Par-là je vis que 
les mines de fer ne différoient 
en rien des chaux de fer. 

Pour ce qui eft des jaunes &c 
des rouges , il me femble que 
leur couleur feule indique qu’el. 
les ne font point minéralifées, 
& que même elles font des 
chaux pures de fer. Car pre- 
mierement, on n’a qu'a faire 
attention que quand il n’y au- 
roit qu'une très-petite partie 
de foufre ou d’arfenic combi- 
née avec le fer, tant qu’elle y 

TARA Ÿ 
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reftera , elle lui empêchera des 
prendre cette couleur. Je dis 
encore que ces couleurs indi- 
quent qu'elles font des chaux 
pures de fer, parce qu’on fair 
que fi elles étoient mêlées & 
étendues avec de la terre ou 
autre matiere , elles ne pour 
roient pas avoir une couleur* 
auffi foncée & fi femblable à 
celle qu’on donne au fer, foit 
par la calcination , ou par la 
précipitation des acides. Mais: 
ce qui va achever notre preuve: 
ce font les eflais fuivans. 


SECONDE EXPÉRIENCE. 


J'ai pris des morceaux de dif 
férentes efpéces de mines de: 
fer, &lesaieflayés chacun fépa 
rément de la maniere qui fuit. 

Je les ai réduits en poudre 
grofliere, & mêlés avec un de 
mi quart de flux noir. J'ai mis 
ces mélanges dans des creufets 
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proportionnés ; ayant bien luté 
les jointures, j'ai poufié le feu 
jufqu’a faire rougir fortement 
les creufets. Après quoi,lesayant 
enlevés du fourneau & laiffés 
refroidir , jai renverfé ce qu’il 
y avoit dedans, chacun en par- 
ticulier fur des papiers différens. 
Je les ai pefés & trouvés dimi- 
nués de quelque chofe. J’ai paf- 
fé l’aimant fur l’un après l’au- 
tre, jufqu’à ce que j'aye eu en- 
levé tout ce qu’il y avoit d’atti- 
rable. Enfuite j'ai péfé les ré- 
fidus que j'ai trouvés à peu-près 
du même poids que celui de la 
quantité de flux dont je’m'é- 
tois fervi. Ces réfidus ne me pa- 
rurent autre chofe que le flux 
que j'avois employé. Il eft bon 
de faire obfeiver que pendant 
Paétion la plus forte du feu, 
je ne vis ni ne fentis rien s’é- 
lever de ces creufets ; & il ny 
avoit rien de jaune n1 de blanc 
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aux couvercles des creufets ; "A 
marque à laquelle où reconnoit 
qu’il s’eft écha 1appé quelque cho- 
fe des matieres qui ont éprouvé 


Pation du feu. 


Troiïsi£mEe ExPÉERIFNCE. 


Après cela , j'eflayai par læ 
même opération que elques mi 
nes de fer particulieres, prin- 
cipalement la mine hématite, 
en employant au lieu de flux 
noir , de l’huile d’olives bien 
belle & bien claire. Mon def- 
fein étoit d'examiner par-là avec 
plus d’exactitude fi le déchet 
de ces mines étoit confidé- 
rable , & quelle étoit la nature 
des matieres étrangéres qui peu- 
vent s’y trouver lbes L'huile 
d'olives me paroifioit propre 

à cela à tous égards. Premie- 
rement, parce qu'il en faut très- 
peu pour phlogiftiquer une 
grande quantité de fer, & que 
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par conféquent il ne refte pas 
en arricre aflez de débris pour 
faire un objet fenfible dans une 
fupputation de poids. Je pefai 
la quantité de mine que j’em- 
ployai, &c en ayant fait une pà. 
te avec quelques goutes de cet- 
te huile, j'expofalces creufets 
entreles charbons ardens. Quand 
toutes les vapeurs de l'huile fu- 
rent parties , jecouvris les creu- 
fers ; les ayant fait rougir fuf- 
fifamment , je les enlevai du 
fourneau, & les laiflai refroi- 
dir. Je mis, comme la premie- 
re fois, ces eflais féparément 
fur des papiers, je les pefai, 
& les trouvaidiminués de quel 
ques grains; après cela j'enlevai 
par l’aimant, tout ce qu’il y 
avoit dattirable. Beaucoup de 
ces mines ne donnerent pas 
plus de trois grains de matiere 
hetérogène, quiétoit du fable, 
fur deux gros de mine : une 
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mine de fer rouge très-pefante. 
& bien cryftalline > une autre 
de Normandie, qu’on appellé 
caflante, ne donnerent que 
quelques veftiges de matiere 
terreufe, qui ñe peuvent pas. 
entrer en ligne de compte. : 
Au furplu®ÿ nous devons dire 
qu ayant bien porté attention: 
à la fonderie de fer, je n'ai ja— 
mais remarqué aucune forte de: 
vapeur s'élever du fourneau , 
& jamais | les Ouvriers n’ont rien 
remarqué à cet égard , quelque 
efpéce de mine qu Pils aient 
employé. Il eft bien vrai qu'it 
y a certaines mines, telles font 
celles du pays de Liége, qui 
donnent de la cadmie. , laquelle 
vient fe fublimer au haut des 
fourneaux, & y forme des 
croûtes fort épaifles ; mais ceci 
ne doit pas être regardé comme: 
une preuve det minéralifation. 
On fçait qu’il fe trouve fouvent 
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de la mine de zinc dans les mi1- 
nes de fer, de même que l’on 
fçait qu’il fe trouve de la mine 
de fer dans la mine de zinc. 

ue doit-on donc penfer de 
cette hypothèfe fi connue, par 
laquelle on prétend expliquer 
Vutilité de la cafñine ou pierre 
à chaux dans la fonderie du fer; 
en difant qu'elle fert à abforber 
le foufre ou l’arfenic de ces m1- 
nes ? L'inutilité de cette mé- 
thode feroit démontrée, quand 
même il y auroit effeétivement 
du foufre &-de l’arfenic dans 
ces mines. Ainfi il faut nécef- 
fairement chercher la raifon de 
cet ufage dans une autre hypo- 
thefe plus jufte ou plus pro- 
bable. Dans un Mémoire lù à la 
Séance publique de lAcadé- 
mie de Rouen, au mois d’Août 
1767, en examinant la même 
queftion : « Je dis, en faifant 
» attention que la chaux ou les. 
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» terres Calcaires entrent faci-. 
» lement en vitrification avec: 
» les terres argilleufes , ainfi 
» que nous l'ont démontré: 
» MM. Porc & Macquer , tan-. 
5» dis que ces matieres, féparé- 
» ment, réft{tent à la plus gran 
» de violence du feu, fans en- 
» trer en fufion , il y a lieu de: 
» croire que dans ce cas-ci, 
» non-feulement la terre argil- 
» leufe qui peut fe trouver mé- 
p lée avec la mine de fer fe 
» Joint avec la cafline ; & 
» qu'elles entrent enfemble en 
» vitrification | mais que même 
» la portion de la chaux de fer, 
» qui n’a point de difpofition 
» à fe reflufciter, fe vitrifie 
» aufhi avec elle ; & que cette 
» vitrification fe faifant avec. 
» facilité, eft un moyen de dé- 
» gagement pour le fer, qui, 
revivifié , fe précipite dans le 
» fond du fourneau ; j'ajoute , 


ÿ 
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» voilà, je crois, ce qu'il y a 
» de plus vraifemblable ; & je 
» me trouve fortifié dans cette 
» idée, parune expérience très- 
» curicufe de M. Brand , fa- 
» meux Chymifte Suédois, de 
>» l’Académie Royale de Sto- 
» kolm, dans laquelle, expé- 
» rience , il a fait entrer en vi- 
» trification de la chaux de fer 
» avec de la pierre à chaux ». 
Les variétés fans nombre de 
ces mines nous offriroient un 
champ trop. vafte à parcourir, 
fi nous voulions entrer dans le 
détail qu’exigeroit leur examen 
particulier ; il nous fufhra de 
dire que toutes les mines qui 
font propres à la fonderie, ne 
paroiflent être , & ne font en 
effet que des maffes ou roches, 
formées par des parties de fer 
qui fe font réunies enfemble 
par le moyen de Veau, & qui 
ont pris de la folidité à mefure 


28 SRE te 
que l’eau s’eft évaporée ; que ce: 
qu'elles contiennent d’étranger: 
à leur nature, n’eft autre chofe: 
que des parties terreufes : on. 
y trouve aufli quelquefois des 
parties de végétaux. 
Ce n'eit pas au refte que je. 
veuille faire entendre qüe ces 
idées me foient tellement par- 
ticulieres , qu’elles n'ayent été 
ou ne foient celles de pluficurs 
autres ; au contraire, je fuis 
perfuadé que ces mines ont été 
confidérées par beaucoup de 
Naturalifles & de Chymiftes , 
de la même maniere que je les! 
Conçois ; mais ils ne l’avoient 
pas dit exprès. Pour moi je 
me fuis cru obligé de prouver 
ce que j'avois avancé. fe 


es 
[=] 
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Éssar d  Analyfe de la Pyrite. 


Lx célebre M. Henkel fem- 
bloit avoir fixé pour toujours 
les idées fur la nature des py- 
rites, & c’eit d’après lui qu’on 
admettoit dans ces minéraux du 
fer , du foufre, & une terre non 
mérallique,comme parties conf: 
tituantes principales.Parlafuite, 
les Chymiftes fondés fur des 
analogies, ont regardé le fou- 
fre comme l’unique caufe de 
cette combinatfon. Cat 
. Suivant eux, c’eftdel’union du 
foufre au fer que réfulte le 
corps de la pyrite ; tout ce qui 
n’eft pas foufre & fer, n’eftque 
comme partie étrangere dans 
la pyrite , à l'exception de lar- 
fenic, qui, de fon côté forme 
auffi un corps réel avec le fer 
& autres fubftances métalliques, 
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telquele cuivre. Mais nous n’ert«. 
tendons parler ici que des py= 
rites proprement dites , & nous! 
ne regarderons comme telles, 
que des corps qui tombent: 
en vitrioHfation, & qui ne: 
contiennent ni cuivre ni ar{e= 
nic. 

_ Quelques affertions vagues, 
débitées contre la non exiften. 
ce du foufre dans les pyrites , 
une converfation que j'eus là- 
deflus avec celui avec qui j'ai 
le bonheur de pafler la plus 
grande partie de mon téms, 
m'engagerent de m'inftruire à 
ce fujet. C'eft le réfultat des 
expériences que j'ai entreprifes 
fur la pyrite que je préfente 
1c1; & il m'a femblé qu'il ne 
pouvoit être mieux placé que 
dans un ouvrage où il eft fi fou- 
vent queftion du fer. 

Comme il peut fe trouver 
des différences confidérables 
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dans la nature des pyrites, 1l 
eft bon que je dife auparavant 
de quelles pyrites je me fuis fer- 
vi. Jen ai employé de trois 
efpéces, qui nem’ont pas mon- 
tré des différences eflentielles 
entr’elles; 1°. des pyrites qui 
fe trouvent dans les falaifes de 
Normandie, lefquelles font glo- 
buleufes avec des furfaces cu- 
biques , & cryftallifées en dedans 
en aiguilles qui fe divergent du 
centre la circonférence; 2°, des 
pyrites du Duchéde Limbourg, 
dont on fait le vitriol & le fou- 
fre ; celles-ci font cryftallifées 
diverfement , & forment des 
bancs confidérables dans de la 
roche grife, à la profondeur 
de vingtftoifes ; 3°. d’une py- 
rite cubique très-belle, d’un 
beau jaune , qui fe trouve dif- 
feminée ca & là dans du chyte 
en différens endroits de l’Alle- 
magne. 
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PREMIERE EXPÉRIENCE. 

J'ai d’abord commencé par 
expofer de la pyrite dans un 
creufet placé dans un fourneau 
de fufion. J'ai pouflé le feu aufff 
fort qu’il m'a été poflible, en 
l'animant parle foufflet pendant 
plus d’une heure fans pouvoir 
la faire fondre. Ayant décou= 
vert le creufet au bout de ce 
tems , je l'ai trouvé feulement 
un peu molaffe : ilnes’en exhaz 
loit même pas tant de vapeurs 
fulfureufes que je m'y attendois. 
La mitierefe trouvanoireaprès 
le refroidifflement comme du 
charbon. Je préfentai l'aimant 
deffus qui en attira beaucoup de 
parcelles, CF 

Par cette premiere expérien- 
ce, je vis déja qu'il y avoit 
une très grande différence en- 
tre la pyrite & l’union du fer 
au foufre qu’on appelle pyrite 
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ârtificielle : & je commençai à 
foupçonner qu'il n’y avoit pas 
de foufre aétuellement formé 
dans ces pyrites. En effec, c’eft 
1 premiere idée qui devoit me 
venir, en faifant attention à la 
facilité avec laquelle le fer entre 
<n fufion pour peu qu'il y ait 
du foufre avec lui. La couleur 
noire de cette pyrite calcinée me 
faifoit croire qu’il n’y avoit que 
les matériaux propres à la for- 
mation du foufre; & le fer de 
la pyrite qui étoit devenu at- 
tirable par l’aimant , me le per- 
fuadoitencore; carilyavoitlieu 
de croire que le fer avoit acquis 
du phlogiftique dans cette cal- 
cination par la matiere inflam- 
amable avec laquelle il fe trou- 
voit uni. Je preffentis égale 
ment qu'un feu aufli fort n’étoit 
pas propre à la décompofñition 
des pyrites; ce qui m’engagea 
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à en faire une autre calcina 

tion. | 
SECONDE EXPÉRIENCE, 


Ayant pris donc une autre 
quantité de pyrite, je la mis 
dans un creufet; mais jenelex- 
pofai qu'à un feu propre feu 
lement à faire rougir légére… 
ment le creufet. En effet , il em 
“partit beaucoup plus de vapeurs: 
{ulfureufes, & la matiere de« 
vint infenfiblement rouge. Je 
vis encore que le contact de lairt 
étoittrès néceflaire pour accéle-- 
rer promptement la décompofi- 
tion des pyrites. Voilà la raifoni 
pourquoi la calcination qu’on 
fait fubir à la pyrite en tas, à Pair: 
libre, pour la faire vitriolifer ,, 
l'a fait pafler fl promptement: 
au rouge, & fait répandre une: 
fi grande quantité d’efprit vo. 
latil fulfureux ; qu’il n’eft jasi 
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poffble d’en aborder dans un 
tems calme. Voilà encore la 
raifon pourquoi les pyrites 
après avoir {ubi un feu très-fort 
dans l’opération de la fulfurifis 
cation , & après avoir donné 
beaucoup de foufre, fe trou- 
Vent cependant après cette 
Opération en état de fe vitrio- 
lifer , parce que la pyrite con- 
ferve encore beaucoup de ma 
tiere propre à cela. 

À confidérer les chofes fui- 
vant nos connoïfflances, ce que 
nous venons de dire feroit en. 
core une preuve que le foufre 
n’exifte pas tout formé dans les 
pyrites. Mais en envifageant les 
chofes ainfi , comment conce- 
voir que l’acide vitriolique eftf- 
xé dans les pyrites, & avec quelle 
matiere il y eft uni? Cette 
derniere idée m'engagea defaire 
une leffive de la pyrite calcinée, 
à deffein de voir fi elle ne don= 
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neroit pas de fon acide : mais: 
ayant filtré cetre eau, & fait 
concentrer , je neus aucune 
marque d'acide ni de vi- 
triol. Cela prouve que le vi 
triol ne fe forme pas dans les 
pyrires par la calcination. Em 
effet , j'avois remarqué que la 
vitrolifation n’eft dûe qu’à l’ef- 
florefcence feule de la pyrite; 
& fi nous y faifons bien atten 
tion, nous verrons qu’il ya deux: 
raifons pour cela, l'une eft que 
le fer embrâfé n’eft point atta-- 
quable par les acides; & l'autre: 
que l'acide vitriolique , tant 
qu’il toucheraà des corps em 
brâfés, contenant du phlogifti- 
que , partira en foufre ou em 
efprit volatil fulfureux. 


TROISIÈME EXPÉRIENCE. 


Te me déterminai à faire unes 
détonnation dela pyrite, à def-- 
fein de prendre quelques con-- 

noifiancesi 
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foiflances de la: maniere dont 
acide vitriolique éxifte dans 
ce corps. Je réduifis:;en confé- 
quence , deux onces de pyrite 
en poudre, & les mêlaiavec par- 
ties égales de nitre de la troi- 
fiéme cuite. Ayant fair rougir 
un creufet , j'y projettai peu-à- 
peu ce mélange. Les déton- 
nations ne furent pasfort vives, 
& telles qu’elles auroient dû étre 
avec une matiere qui contient 
du foufre. Toutérant employé, 
je foutins encore quélque-tems 
le'éreufet au feu après quoi 
je lenlevai du fourneau, & le 
jettai dans :une terrine pleine 
d’eau.. La matiere étant fuffi- 
famment délayée, je filtrai la 
liqueur , & la fis évaporer. Tout 
ce que J'en obtins fut du tar 
tre vitriolé. À la vérité, cette 
expérience ne me parut pas 
fuffifante ; car enfin, elle ne 
m'apprerioit tout au plus que 

L'EN 
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l'acide vitriolique exiftoitabons 
damment:dans ‘la pyrite. C’elt 
ee quiime détermina à faire 
trois autres expériences ,- qui ; 
fuivant:moï ,  devoit jetter un 
grand-jour fur:ia queftion, f1 
le foufre :exifte tout formé où 
non dans :la pyrite. na 
QUATRIÈME. EXPÉRIENCE. 
Je pris en premie rlieu de Ja 
pyrite réduite en:poudre. Jen 
mis une once dans un matras,'êc 
 & je verfai deffus dé l’alkali fixé 
endéliquiurma àla hauteur d’un 
doigt. Ayant placé ce matras aû 
bain de fable , je fis bouillir la 
Hqueur pendant plus de-deux 
heures. Au bout de'cetems-Rà 
Payant filtrée ; Je’ l'éexaminädi!} 
mais telle ne’‘parut nullemenñt 
contenir de foye de foufre ,&. 
elle n’étoit pas même colo- 
rée à le faire préfumer. Je ver- 
fai deflus un acide, qui n’en dé 
LL 
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gagea rien, & qui ne fit poiit 
{entir l’odeur de foye de fou- 
fre. Le vitriol martial, ou au- 
tre diffolution métallique, n’en 
fut point précipité autrement 
qu'il l’eft par l’alkali fixe ordi, 


naire. | 
CINQUIÈME EXPERIENCE. 


Enfuite, je pris autant de py- 
rite que ci-deflus réduite éga- 
lement en poudre, je la mélai 
avec une partie & demie d’al- . 
kali fixe ; ayant mis ce mélan- 
ge dans un creufet placé au 
feu , je le pouflai jufqu'à le fai- 
re rougir fortement, & l’y tins 
pendant une demi - heure. La 
matiere n’y devint feulement 
qu'un péu pâteufe. J’enlevai 
le creufet du feu, & ayant dé- 
Jayé la matiere dans de l’eau, 
je filtrai ; mais je n’eus pas plus 
de marque de foye de foufre 
que ci-devant. Je n’en obtins 
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qu'un peu de tartre vitriolé 
confondu dans l’alkali fixe. 
Cette expérience me paroif- 
{oit encore plus cConvaincan- 
te que l’autre pour décider la 
queftion ; çar il me fembloit 
que l'alkali fixe devoit nécef- 
fairement dans cette opération 
s'emparer du foufre quelque 
adhérence qu’il eut dans la py+ 
rite. 


SIXIÈME EXPERIENCE. 


Enfin, la troifiéme de ces ex-: 
périences que j’avois projettéess, 
fut de mêler une once de py- 
rite bien pulvérifée avec fix! 
gros de fublimé corroff, de: 
mettre ce mélange dans une fo 
le, & d’en eflayer la fublima-- 
tion au bain de fable: & voici 
quelle étoit mon efpérance fur 
cela. Je difois , l'acide marin du 
fublimé corrofif doit fe porter 
fur le fer de la pyrite, & le 
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mercure dégagé de fon acide, 
doit aufli de fon côtés’unir avec 
le foufre de la pyrite, &fe fu- 
blimer enfemble en cinabre. 
Mais ayant pouflé le feufufhfam- 
ment , J’eus les chofes tout au- 
trement. Le fublimé corrofif 
fe décompofa effectivement 
comme je l’avois préfumé, par 
la chaleur qui s’étoit faite lors 
que Jj'avois trituré ce mélange, 
mais je n'eus pas de cinabre, 
Le mercure monta feul, & vint 
s'attacher à la voûte de fa fiole, 
a la faveur de quelque peu 
de fublimé corrofif , qui avoit 
été enlevé par la chaleur avant 
d’avoir eu le tems de fe décom- 
pofer. J’expofai leréfidu de cet- 
te fublimation à l'air; il ytom- 
ba en deéliquium. Il n’y a rien 
d’étonant en cela, puifque. c’é- 
toit la diffolution du fer par 
Facide marin, qui donne com- 
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me on fait une matiere faline 
très. déliquefcente, … el 

D’après cette derniere expé= 
rience, je me croyois bien er 
droit de conclure qu’il n’y avoit 
pas de foufre dans la pyrite: 
cependant voulant prendre de 
plus grandes connoïfflances fur 
l'état & la nature de ce corps, 
je cherchai à faire d’autres ef- 
{ais qui puflent me mettre à 
mème de prononcer fur cet ob- 
jet. J'avoue néanmoins que j’é- 
_tois affez embarraflé, & je ne 
favois trop comment m’y pren 
dre pour percer dans ce dédale 
obfcur. Cependant me rappel- 
lant que les acides attaquoient 
la pyrite. plus ou moins, je 
crus devoir tourner mes reher- 
ches de ce côté-là. 


SEPTIÈME EXPÉRIENCE. 


Je commencçai d’abord par 
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mettre dela pyrite en poudre 
dans. trois petites terriñes. de 
_ grès , que je plaçai au bain de 
fable, J'en mis. une once dans 
chacune; & je verfai dans Pu- 
ne de l’acide vitriolique, dans 
l’autre, . de Pacide nitreux , & 
danslatroifieme, de lacide ma- 
rin. Pour celle où j'avois mis 
de l’acide nitreux , il ne fut pas 
néceflaire de la chéites pour 
faire faire la diflolution; car 
uninftant après, l’acice nisreux 
attaqua la pyrite avec beaucoup 
de violence, ainfi qu'il agit fur 
d’autres fubftances métalliques , 
en répandant des vapeurs rou- 
ges. Pour celle de Pacide marin 
& vitrioliqué , il fallut les faire 
chauffer long-tems pour faire 
agir ces fes fux la pyrite. Au 
bout de quelque tems, je filtrai 
ces diflolutions, celle Fe l'acide 
nitreux me parut très- chargée 
ainfi que celle de l’acide marin, 
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mais celle de l'acide vitrioli: 
que ne me parut prefque ‘pas 
chargée ou du moins martiale, 
aufh n’étoit-elle prefque point 
colorée. J’evaporai cestrois dif- 
{olutions. Celle de lacide ni- 
treux & marin, me donnerent 
des magma falinsfort foncés en 
couleur. Celle de l'acide vitrio- 
lique évaporée fortement, & 
expofée à la cryftallifation pen- 
dant long-tems, me donna des 
cryftaux blancs fans confiftancé 
que je me doutai être'de l’aluni 
En effet, c’eft l’état de l’alun 
lorfqu’il eft avec un excès d’a- 
cide. Je leur enlevai cet excès 
d'acide avec quelques gouttes 
d’alkali fixe, fuivant la mé 
thode de M. Margraf, & je 
reconnus enfin par uné autré 
cryftallifation que je ne m'é- 
tois pas trompé. De-là, il étoit 
tout naturel de juger qu’il y 
avoit dans la. pyrite une terre 
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argilleufe; & il y avoit auflilieu 
de préfumer que les autres aci. 
des,en mêmetems qu’ilsavoient 
agi fur le fer dela pyrite,avoient 
 diflouts de cette terre. Enfin, 
je me dis, c’eft lafans doute la 
terre non métallique des pyri- 
tes dont parle M. Henckel. Com- 
me il arrive qu'on fe fait très 
fouvent illufion fur ces fortes 
de faits, jecrusdevoir faire une 
autre expérience pour prendre 
une entiere certitude là def- 


fus. 
HuiTiË£ME EXPÉRIENCE. 


Je pris, en confèquence, 
une once de pyrite concaffée 
grofliérement. Je la calcinai fur 
un fupport entre les charbons 
ardens. Mon but étant non-feu- 
lement de la dépouiller de 
tout ce qu’elle pouvoit perdre 
de fulfureux, mais encore de 
priver le fer de phlogiftique, 
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& le réduire en état de chaux! 
abfolument inattaquable par les: 
acides , je la calcinai Île plus: 
long-tems que je pus. Je pré-. 
féras lcctte maniere : de cale 
ner la pyrite àtoute autre, pui= 
que j'ai fait voir qu elle ne fe 
décompofe que difhcilement;, 
étant fermée dans un crEuied 
On voit que mon but étoit dé: 
n'avoir affaire qu’à la feule ter. 
re non métallique de la pyrite;, 
en mettant cette pyrite ainft. 
calcinée avec les acides. En ef- 
fet, l'ayant fait bouillir avecde 
l'acide vicriolique , & ayant fil- 
tré & verfé deflus un peu d’al- 
kali fixe, j’eus une liqueur claire, 
qui me dre par l’évaporation. 
& la cryftallifation dés rt 
d’alun. | 
Enfin, il s’agifloit de prendre! 
un moyen qui püt me mener. 
à une entiere connoiflance des 


principes qui compofent la py- 
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rite. Ayant bien réfléchi la def- 
fus, je vis qu'il n’y avoit rien 
de mieux que de fuivre l'effet 
de l’eau forte fur la pyrite. Cet 
acide la diflolvant facilement , 
J'avois lieu decroire que je par- 
viendrois par fon moyen à dif 
foudre tout le fer & la terre qui 
fe trouvent dans la pyrite, & 
que par-là je pourrois exami- 
ner ce qui me refteroit en ar 
riere. 


NEUVIÈME ExPÉRIENCE. 


Je crus qu’il falloit pour l’e- 
xécution de mon deflein em- 
ployer uneplus grande quantité 
de pyrite. J’en mis donc deux 
onces réduitesen poudre dans 
une terrine de grès, comme 
j'avois fait la premiere fois. 
Je verfai deflus de l’eau forte 
en abondance. L’effervefcence 
ayant paflée , & cet acide ne pa- 
roiffant plus agir deflus , je dé- 
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cantai & y en verfai d'autre. Je 
crus qu’il falloit alors accélerer 
cette diffolution par la chaleur.Je: 
plaçai cette terrine fur le feu ;, 
&t quand Je vis que l'acide n’agif-- 
{oit: plus, je fis de nouveau la: 
décantation ; & y remis de nou 
veille eau forte ; je continuai 
ainfi jufqu’à ce que je m’apper- 
cufle que leau forte n’agifloit 
abfolument plus fur ce qui étoit 
dans la terrine. Je remarquai 
alors que ce qui reftoit en ar- 
ricre étoit une poudre cou- 
leur d’ardoife, nageante dans 
Je liquide. Je jettai deffus beau- 
coup d’eau pour la délayer fuf- 
fifamment ; après quoi je pré- 
parai un filtre, & verfai deflus 
peu à peu cette liqueur, que 
je brouillai un peuà chaque fois. 
Je m’apperçus qu'il y avoit une 
autre poudre plus pefante, qui. 
fe précipitoit toujours au fond 
de la terrine. J'y portai dès-lors 
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mon attention , & fis enforte de 
ne pas y aller trop précipitam- 
ment , afin de retenir cette pou- 
dre, qui me paroifloit fi difié- 
rente de l'autre. En effet , ayant. 
fait pafer furle filtre tout ce qu’il 
y avoit dans la terrine de pou- 
dre grife, & ayant reverié de 
l’eau dans 12 terrine pour tenir 
cette autre poudre fufpendue , 
je la fis couler fur un autre: fil- 
tre. Ces deux poudres étant fé- 
ches, fe. trouverent du même 
poids. Elles peferent chacune 
deux gros. La poudre blanche 
que j'avois obtenue la derniere, 
étoit un fable inattaquable aux 
acides; en y faifant attention, 
je vis que ce fable venoit de 
laterreargilleufe dela pyrite(a); 


() M. Macquer, parmi les terres argilleufes 
qu'il a examinées, n’en a trouvé que peu qui 
fuflent exemptes de fable. Voy. fon excellent 
Mém. fur les argilles dans le vol. de LAGASR 
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laquelle ayant été diffoute en+ 
tierement, avoit laiflé fon fa+ 
ble ou quartzenarriere. Pour la 
poudre grife , qui reftoit fur le 
premier filtre > en ayant mis 
fur un charbon ardent, elle s’y 
alluma comme du foufre. J'en 
fus fort étonné ; car je nem’at- 
tendois plus à trouver du fou- 
fre dans la pyrite. J'enfisbouil- 
lir une pincée fur lechamp avec 
un peu d’alkali fixe , & j’eus 
un vrai foie de foufre. Mais je 
m'apperçus que cette poudre né: 
toit pas toute du foufre; car ik 
avoit reflé , après fa déflagra= 
tion, beaucoup de matiere ter 
reufe , laquelle ne me parut 
point attaquable aux acides. Ja-, 
vois lieu de croire qu’en dé-* 
cantant les diflolutions de la! 
pyrite, javois aufh décanté en. 
même-tems beaucoup de cette 
poudre fulfureufe. Je réitérat 
cette expérience, & j'en eus um 
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égal fuccès, fans poufler même la 
diflolution dela pyrite aufli loin 
que j'avois fait en premier lieu, 

D’après cette derniere expé- 
rience, que conclure au fujet 
du foufre de la pyrite? Malgré 
la démonftration que je viens 
d'en faire, on feroit tenté de: 
croire qu'il n'y exifte pas for- 
mellement. Car enfin, il y au- 
roit quelque raïfon de croire 
que lacide nitreux , en atta- 
quant tout ce qui étoit foluble 
dans la pyrite, a enlevé en mê- 
me-tems beaucoup des parties 
étrangéres à la combinaifon ful- 
füreufe. Qu’en un mot, il fe 
peut très-bien que cet acide dé- 
truife le caraétére charboneux 
de la matiere qui eft unie à l’a- 
cide vitriolique, & que d’un 
foufre imparfait, il en fafleun 
foufre parfait. Ce qui me con- 
firme dans cette penfée, eft que 
j'ai remarqué qu’à mefure que 


304 Traité | 
Pacide nitreux agit fur la py— 
rite, il en part des vapeurs d’ef— 
prit volatil fulfureux , très-re— 
connoiffable. Or d’où provient 
cet efprit volatil fulfureux ;, 
finon de ce que l'acide nitreux 
enleve tout ce qui eft étrangerr 
au phlogiftique, & le dégage 
de fa combinaifon ou entrave;; 
alors le phlogiftique & l'acide 
vitriolique, unis purement &: 
fimplement, fetrouvent enfem-- 
ble en l’état de foufre parfait, 
qui, par l’aétion & le mouve-. 
ment violent qu'y excite l’aci-. 
de nitreux , donne ces vapeurs: 
d’efprit volatil fulfureux. Je: 
crois donc qu’on peut dire en. 
réfumant tout ce quenousavons. 
dit jufqu’ici, que la pyrite eft: 
lunion du fer avec un foufre: 
imparfait ; le tout intimement 
lié avec une cerre argilleufe. 


nd 
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apré 


MÉmMorrEe fur la propriété 
qu'ont les matieres Acerbes de 
précipiter les fubftances métal- 
liques de leur diffolvänt , ou 

: l’on donne un moyen de diffou- 

 drelaPlatine dans l'alkali fixe, 

auf bien que l'Or & le Fer. 


Par déjadit ci-devant que les 
chofes les plus ëommunes,celles 
qui fontle pas fouvent fous les 
yeux des Chymiftes, étoientor- 
dinairement les plus négligées , 
& les moins connues. La préci- 
pitation du fer parles fubftances 
acerbes ou aftringentes, en eft 
un autre exemple (a). Accou- 


(a) Parmi ces fubftances on connoît aujout- 
d'hui, fans parler de la noix de Galle, les 
fleurs de Balaufte, les rofes rouges , les fleurs 
de Sumac, l'écorce de grenade, le thé, le 
bois de campêche, les fruits & feuilles de 
chêne , le cachou & le kinkina, & bien 
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tumé à faire de l'encre , on ern 
a négligé la théorie, ou du 
moins,on n’y a pasapportétoute 
l'attention que mérite une telle 
opération. Et parmi [es Chy— 
miftes qui ont écrit, il ny & 
que Pilluftre Auteur du Dic— 
tionnaire de Chymie, qui fe 
foit exprimé clairement [à-def— 
fus. Cet Auteur montre d’une 
manicre très pofitive qu’om 
doit regarder cet effet comme 
une véritable précipitation dun 
fer, occafionnée par ces' fubf-- 
tances aftringentes, qui s’em=s 


LA 


d’autres, dont l'énumérarion feroit trop longue. 
II y a peut-être une infinité d’autres fubftancess 
végétales qui poflédent aufli cette qualité, 
qu'on ne leur connoît pas; mais un bon moyen# 
pour la leur découvrir, feroit de les éprouver 
par une diflolution de fer ; & comme elles? 
n'ont pas toutes cette qualité au même degré! 
de force, l’intenfité plus ou moins grande de la* 
couleur , & le plus ou moins de promptitude® 
qu'elles mettroient à produire cet effet, fers" 
viroient à la faire connoître, <4 
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arent du fer au préjudice de 
acide, & le précipitent fous 
ette forme que nous connoif- 
ons. C’eft donc une tendance 
Du une affinité plus grande 
qu'a le fer pour ces matières 
qu'avec fon acide. Cette préci- 
itation mérite d'autant plus 
l'être remarquée, qu’elle n’eft 
pas occafionnée, parce qu’on 
oréfente à l'acide un corps au- 
quel il puiffle fe joindre par 
référence, comme dans bien 
les cas. Ici, lacide refte feul 
n arriere : à la vérité , il fe joint 
| une portion de ce même pré- 
ipité , qu'il diflout par la 
fuite. Et c’eft même là la cau- 
e pour laquelle l'encre fe fou. 
ient , & qu'une portion de 
e précipité refte fufpendu, 
i elle n’eft pas étendue dans 
ine trop grande quantité d’eau. 
arrive aufh que ce précipité 
e rediflout, du moins une 
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partie fe foutient dans l’eau 
fi on fait évaporer la liqueur 
On rapproche par-là, ou on 
concentre l’acide, qui fe trou. 
ve plus en état de s’unir à cu 
précipité. C’eft par cette raifor 
que l'encre qu’on fait bouil-- 
lir fe foutient mieux, & eff 
moins fujette à dépofer,que celles 
qui fe fait à froid, & dans unx 
trop grande quantité d’eau. Sun 
cela, nous ferons remarque 
deux chofes : la premiere, que 
la quantité d'acide qui tenoiti 
le feren diffolution, ne fe trou-- 
ve point fufhfante pour redif- 
foudre en entier ce précipité ; 
la feconde, qu’il ne faut pas 
confidérer cette nouvelle uniom 
du fer avec l’acide comme étant! 
dans le mêmeétat que ci-devant: 
C’eft le précipité lui-même, 
c’eft-à-dire, l’union du fer avec 
la partie extractive de ces ma 
ticres acerbes quis’y unit, &c 
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Orme avec lui un compofé par- 
iculier. Ainfi quand on ver- 
e un acide dans de l'encre, 
e n’eft pas feulement en diffol- 
ant le fer que l’acide éclair- 
it l’encre, mais parce qu 11 
iflout Le précipité fui-même. 
S’il n’y avoit que le fer feul 
ui eût la propriété d’être pré- 
ipité de fon diflolvant par les 
matieres acerbes , je n’aurois 
eut-être pas entrepris d'écrire 
ur cet objet; mais c’eft une 
>ropriété qui lui eft commune 
vec plufieurs autres fubftances 
métalliques, & c’eft ce que per- 
fonne n'avoit encore remar- 
qué. 

Il y a déja re que 
j'avois obfervé que le mercure 
étoit précipité de lacide ni- 
treux en couleur de brique par 
une infufion de noix de galle, 
& c’eft ce qui m'a porté à ef- 
fayer de même la précipitation 


to -°""Frante 
des autres fubftances métalfii 
ques. Et j'ai trouvé que lor: 
l'argent , le cuivre, le zinc, Il 
cobalt , & la platine en étoiem 
aufli précipités, en préfentam 
chäcun des différences dans leu: 
précipitation ,; & donnant de: 
précipités particuliers. 
Avant que j'entre dans le dé: 
tail de ces précipitations , il eff 
jufte que j’examine plus parti-- 
culierement celle qui eftla plus 
antiennement connue: celle du 
fer. Pour faire ces précipita+ 
tions, je me fuis fervi d’unt 
infufion de noix de galle, claire: 
afin d’être plus à même de voi 
les nuances de couleur, & de 
‘mieux remarquer les change 
mens qui furviendroient dans 
ces mélanges ; & jedois dire que 
j'ai toujours verfé linfufion de 
noix de galle fur les diflolutionss 
mtalliques étendues dans beaus 


‘coup d’eau. ; 
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“Ayant en premier lieu fait 
ne précipitation de fer de la 
naniere dont nous parlons , & 
yantétendu cette précipitation 
ans beaucoup d’eau, j'en ob- 
ins par le filtre la premiere fé- 
ule qui étroit féparée, & na- 
£ante dans l’eau. La liqueur qui 
affa étoitd’unbleu clair, parce- 
Welle tenoit encore, une por- 
ion de ce précipité , à la faveur 
le l'acide. Je verfai deflus une 
utre quantité d’eau, qui, faifant 
cher prife à l'acide, y occa- 
onna la précipitation de cette 
tre. portion de la fécule. Je 
féparai de même par le filtre, 
l'ayant fait fécher , elle fe 
ouva d’un beau bleu de Roi, 
penfai que ce précipité pou- 
it être employé avec avan- 
ge dans la peinture; je crois 
il mérite qu’on y fafle atten- 
on, étant d’une grande ténuité, 
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& fe défayant parfaitement dam 
routes fortes de liquides. 

Mon deffein ,en obtenant © 
précipité, étroit d'examiner le 
propriétés du fer dans cet état: 
& voici ce que j'ai remarqu 
à cet égard: ayant voulu dif! 
foudre de: ce précipité dans di 
l’éau forte, d’une part, & di 
l’autre , dans de l'acide vitrior 
lique, je fus furpris de voir qui 
ces acides n "arraquoient qui 
lentement ce précipité. Aya 
accéléré ces diffolutions par. Îl 

chaleur, Jeus, enfiltrant, de bell 
les teintures jaunes, furtout. cell 
le de l'acide nitreux, qui étoi 
tout-à-fait femblable } à celle di 
l'or. Il ne s’en précipita rien. 
& les liqueurs. refterent tou 
jours claires & Jimpides. Ayan 
pris une portion de chacunh 
de ces diffolutions , & ayam 
verfé. deflus de lalkali fixe er 
liqueur 
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Tiqueur , & outrepafñlé le point 
de faturation de l'acide à def- 
fein , je n’eus point de préci- 
pité , les liqueurs refterent clai- 
res &tranfparentes , en prenant 
feulement une couleur plus fon- 
cée; marque à laquelle je devois 
reconnoiïitre la diffolurion de 
mon précipité dans l’alkali fixe. 
Ce qu'il y eut de particulier en 
cela, c'eft que de quelque ma- 
niere que je m'y prifle pour faire 
faire la précipitation de ce Mars 
de l'acide nitreux , je ne pus en 
venir à bout fur-le-champ ; il 
fallut attendre long-tems, pour 
qu’il fe précipität. Voilà donc 
un moyen facile de faire diffou- 
dre le fer dans Palkali fixe, On 
fait la difhculté que l’on a de 
faire cette difolucion, fuivant 
le procédé de Stahl: on n’y réuf- 
fit pas toujours, même en em- 
ployant beaucoup trop d'aika- 
li. On pourroitdonc fe fervir de 
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cette méthode par préférence , 
puifque à coup für on fait cette 
diflolution fur le champ , fans 
même que les liqueurs foient 
concentrées. Il eft vrai que le 
fer n’eft pas ici pur, & que ceft 
le précipité lui-même qui s’u- 
nit à l’alkali fixe. Avant vu 
la facilité avec laquelle ce pré- 
cipité fe diflolvoit dans l’alkali 
fixe, me vint en idée d’ef- 
fayer la diffolution de ce pré- 
cipité feul dans de lalkali fixe 
en liqueur. Je pris un peu de 
ce précipité, je le mis dans un 
matras avec de laikali fixe en 
déliquium; je fis bouillir ce mé- 
lange un inftant, je filtrai, & 
J'eus uneteinture rouge comme 
du fang, j'en étendis une partie 
dans de l’eau, & il ne s’en pré- 
cipita rien. 

. Avant que j'aille plus avant, 
il ft bon de dire que pour que 
ces précipitations ayent lieu, il 
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faut comme à l'égard du fer , que 
ces diflolutions ne foient pas 
furchargées d’acide : 1l ne faut 
d'acide que ce qui eft néceflaire 
pour tenir la fubftance métalli- 
que difloute. IL eft vrai qu'il y 
a quelques différences parmi 
ces difflolutions à cet égard. Il 
y en a qui ne laiflent précipiter 
abfolumentrienlorfqu'elles font 
avec excès d'acide, telle eft la 
diflolution d'argent, pendant 
que d’autres laiflent appercevoir 
quelque chofe. Nous devons 
ajouter qu’il y a des fubftances 
métalliques plus faciles à fe pré- 
cipiter que d’autres , par le 
moyen dont nous parlons. C’eft 
ce qu'on va voir par le dé- 
tail. | 
La fubftance métallique la 
plus facile à précipiter, eft 
le Mercure. Auflitôt qu'on y a 
mis l'infufion de noix de galle, 
lesliqueurs deviennent opaques 
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couleur de brique comme nous 
l'avons dit. Ce précipité fe raf- 
emble bien-tôt au fond ; mais 
al change de couleur ; il devient 
dun gris rougeätre. 

Le cuivre fe précipite affez 
facilement ; le précipité eft d’a- 
bord verd, mais par la fuite il 
devient d’un gris cendré : en 
4e defléchant 1l prend un œil 
rougeätre cuivreux. 

Le zinc fe précipite en cou- 
leur verte cendrée. Je ne pou 
vois pas me fier au vitriol de 
zinc du commerce; puifque fe 
trouvant fouvent allié avec du 
vitriol de Mars , il auroit pu 
m'induire en erreur, en medon- 
nant.un précipité tout différent. 
Pour éviter cette équivoque, je 
fis une diflolution exprès de 
zinc dans Peau forte. 

Le cobalt fe précipite en un 
bleu clair; maisce précipité ne 
garde pas long-tems-cette cou- 
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leur , il devient bien<tôt d’un: 
gris cendré. | D id 

L'argent ne fe précipite que 
fort lentement. Quand'on ver 
fe linfufion de noix de galle 
fur la dfolution d'argent, elle 
prend peu-à-peu un œil rou- 
gcûtre en. fe troublant, & il fe 
fair infenfiblement un précipité 
couleur de caffé brûlé, & en fe 
defléchant fur le papier, il 
prend un éclat brillant argen- 
tin. 

L'or ne fe précipite pas non 
plus fur-le-champ. On voit s'y 
former infenfiblement des nua- 
ges de couleur pourpre, qui 
gagnent peu-à-peu toute la li- 
queur. Le précipité rafflemblé 
& defléché, eft cout-à-fait fem- 
blable à celui de Caflius. 

La platine fe colore fur-le- 
champ comme le fer en noir, 
. La différence cependant qu'il 
ya entre ces. deux précipita- 
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tions, eft que lorfque la diffo- 
lution du fer n’eft pas trop 
chargée, on voit une couleur 
bleue ; au lieu qu’à celle de fa pla- 
cine on ne voit qu’un fond gris 
ardoifé. Le précipité dela pla- 
tine fe fait au refte avec la mé- 
me lenteur que celui du fer. 

Tous ces précipités font plus 
ou moins diflolubles par les aci- 
des. Nous allons expofer ce 
qu'il y à de plus remarquable 
parmi leurs propriétés. 

Je dois en premier lieu faire 
remarquer que celui de cuivre: 
préfente à proportion la même 
diffculté pour fe diffloudre par 
l'acide vitriolique que le cuivre 
lui-même en fubftance. 

Le précipité d'or fe diffout 
affez facilement dans l’acide ni- 
treux, pur, affoibli par beau- 
coup d’eau, & cette diflolution 
cit d'une couleur bien digne de 
remarque, em ce, qu'elle pa- 
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roit d’un beau bleu, envifagée à 
Poppofé de la lumiere, & que 
regardée fur la furface ou con- 
_trele jour, elle paroît être d’un 
violer tirant fur le brun : en la 
remuant, elle paroît à la fois 
de plufieurs couleurs. Il y a en- 
core cela digne d’attention, que 
fa couleur eft rélativement à la 
quantité du précipité diflous , 
d’une intenfité très-grande ; eñs 
forte qu'il faut étendre cette 
diffolution dans beaucoup d’eau 
pour voir à travers. C’eft la mê- 
me propriétéqu'on fait qu’a l'or 
diflous dans l’eau régale, de co- 
Jorer en jaune une très-grande 
quantité d’eau. L’alkali fixe ver- 
fé fur cette difflolution en quel- 
que proportion que j'y en aye 
mis, je n'ai rien vu fe préci- 
piter d’abord: y enayant misun 
“excès, fa couleur bleue s’eft un 
peu plus foncée, & la liqueur 
eft reftée toujours tranfparen- 

O iv 
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te. D'où j'ai conclu que le pré- 
cipité s’étoit diffout dans l’al- 
kali fixe. Mais je n’en étois pas 
furpris en me rappellant la fa- 
cilité aveclaquelle l’or reite dif- 
{out dans la liqueur, lorfqu’on 
veut le précipiter de l’eau régale 
par l’alkali fixe. 

Le précipité de platine fe dif- 
fout avec la plus grande facilité 
dans lacide nitreux affoibli par 
beaucoup d’eau. La diflolution 
qui m'en réfulta, étoit tout-à- 
fait femblable à celle du préci- 
pité de fer par le même acide; 
c’eft-à-dire, qu’elle étoit d’un 
beau jaune doré. Ayant étendu 
cette diflolution dans de l’eau, 
& ayant fufhfamment verfé 
defflus de l’aikali fixe en li- 
queur , je n’en eus point de pré- 
cipité. La platine fe diffolvie 
dans l’alkali fixe avec autant de 
facilité que les précipités de fer 
& d’or. La. couleur devint plus 
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foncée & femblable en tout à la 
diflolution du précipité de fer, 
dans l’alkali fixe dont nous 
avons parlé. 

Cette analogie entre le pré- 
cipité de platine & & celui du fer, 
m'engagea à chercher les autres 
points ‘de refflemblance qu’il 
pourroit y avoir entre ces deux 
fubflances métalliques. J’avois 
en premier lieu remarqué qu’en. 
diflolvant la platine, il refte en 
arriere une véritable ocre, pour- 
vu qu'on. n’y mette pas trop 
| eau régale. Dans cette occafion- 

» je 12 déterminé à eflayer la 
D de la platine par. 
{a leflive du bleu de Pruffe. J’eus 
un bleu quine différoit de pref-. 
rien de celui qui eft fait par: 
le fer. Je vis enfuite que M, 
Margraf avoit obtenu aufli ce 
même précipité, dans fa diflerta- 
tion fur cette fubftance métal-- 
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Tant de refflemblance entre: 
la platine & le fer, ne peuvent 
manquer de faire adopterle fen- 
timent de lilluftre Chymifte 
dont nous parlons, qui regar-. 
de la platine comme une fubf- 
tance métallique compofée, te-- 
nant du fer. 


IL eft vrai que d’autres fubf- 


tances métalliques , telles que: 
.le cobalt & l’antimoine, don- 
nent aufhi\ par le moyen de la 
mêmeleflive desprécipitésbleus,, 
ainfi que je l’avois remarqué; 
mais il s'en faut bien: que ces: 
précipitésfoientauffi femblables 
au: bleu de Prufle que celui de 
la platine. Celui. du cobalt eft 
d’un bleu gris, & celui de l’an- 
timoine eft d’un bleu, à la vé-. 
mté , affez éclatant ; mais très- 
clair. 


DE. 
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Ce 


Mémorre fur lefel d'Epfom, 
& fur la bafe terreufe de ce 
fêl. 


L: Sel d'Epfom eft un des: 
fels qui ont le plus grand cours 
dans le commerce; croiroit-on 
néanmoins que c'eft un de ceux 
qu’on à le moins connus, & 
dont on a le moins examiné la 
nature ? Cela eft pourtant vrai: 
& ceci peut -être regardé 
comme un autre exemple du 
peu d'attention que nous por- 
tons à ce qui nousenvironne.. 
Le peu d'idées qu'on avoit 
de ce fel étoit fondé fur une 
analyfe qu’avoit fait M. Boul- 
duc en 1731, d'un prétendu fel 
d'Epfom; c’eft d’après lu: qu'on 
aregardé ce fel comme un com- 
pofé , ou plutôt un mélange dé 
de Glauber & de fel marin, 
| O +; 
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On voit en cela une preuve de: 
la difpoñtion que l’on a d’adop- 
ter aveuglément les idées re 
çues, Fu faire attention fi el- 
les font vraies ou faufles. Il eft 
vrai que quelques-uns s’'apper- 
cevant par la fuite. que ce fel 
n'eft pas tel que la dit M. 

Boulduc, & que l’alkali fixe 
qu’on verfe fur fa diflolution 
en précipite: une: térre:,. en 
ont casa un. peu la natu- 
re : à la place du fel marin or- 

dinaire., ils y. ont mis le {el 
marin calcaire ; ce qui s’accor- 
doit mieux Rurcoué l'expérience, 
IL faut: cependant avouer que 
ce qui.a de beaucoup foutenu.: 
cette opinion, eft le fel de Lor. 
raine , qui s'étant introduit dans 
le commerce ,avec la même for-. 
me & apparence de fel d'Ep- 
fom, aéré regardé comme étant 
de même nature que celui-ci, 
& l’un & l’autre comme. n'étant: 
* que le même fel.. 


dés Eaux Minérakes. 32$ 
: Il eft certain qu’en ne s’en rap- 
portant qu'aux apparences EXtÉ* 
ricures de cefel,on pourroitêtre 
induit aifémenten erreur. Mais 
cependant quand on veut aller 
plus loin , on trouve par le 
goût feulement une grande dif- 
férence.. En un mot, le fel de 
Lorraine éftun fel de Glauber,; 
& celui-ci eft un fel à bafe ter+ 
reufe , conftitué de même par 
l'acide vitriolique.Je ne dois pas 
pafler outre-fans faire remar- 
quer qu’un. autre obftacle qui 
s’oppofoit à la connoïiffance du 
fel d'Epfom ,.eft la croyance 
où l’on étoit qu'il n’y avoit 
qu'une même efpece de terre 
abforbante, & que toute terre 
abforbante qui étoit combinée 
avec. l'acide vitriolique, devoit 
former néceffairement une f{é- 
lénite. Voila comme en Chy=. 
mie on s’appuye fur des points 
faux pour tirer des conféquen. 
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ces. C’auroit dü être tout le: 
contraire : on auroit du juger 
de l’axiome reçu par l’exemple: 
qui fe préfentoit ; & reconnoi-- 
tre que puifque le fel d'Epfom 
eft une combinaifon de l'acide. 
vitriolique à une terre abfor-- 
bante, & que ce fel eft pour- 
tant totalement différent de la 
félénite, il falloit néceflaire-- 
ment qu'il y eût quelque diffé- 
rence dans la nature dés terres: 
abforbantes. Enfin, ce que l’on. 
n’a pas fait ,Je me propofe de: 
le faire ici. 

Avant que j'établifle les ca 
ractères de la terre qui fait la: 
bafe du fel d'Epfom , & qui la 
diftinguent de celle qui fait la: 
bafe de la félénite, if convient | 
que Je parle de la nature & des. 
qualités du. fel d’'Epfom en lui- … 
même. RTE 4 

Le fel d'Epfom a pris fon: 
nom. de la fontaine dont on 2. 
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commencé à le retirer; mais s’é-- 
tant apperçu que plufieurs au- 
tres fources donnoient un fel 
tout femblable, on les a con-- 
fondu enfemble fous le même 
nom. Il eft vrai que l’on diftin- 
gue encore celui qui vientde Bo- 
hême, fousle nom de fel de Sæ-- 
delitz.. Il faut convenir qu'il y 
a quelques différences remar- 
quables parmices fels, mais ces: 
différences fonttrès-peu de cho- 
fe, & ne méritent pas la pee: 
au’onles diftingue les:uns des 
autres (a); il y en aquis’hu- 
mectent tant foit peu à Pair, & 
d’autres s’y defléchent au con- 
traire : d’autres font extrème-- 
ment ameres, & d’autresle font 
moins. Ceux qui fe defléclient 


(a) Encore ces différences pourroient bien: 
venir; comme je l'ai préfumé il y a leng-tems, 
des maticres étrangeres qui peuvent s'y trouver : 
mélées ou combinées ; ainfi qu'on.cn verra Un 
exemple tout à l'heure. . 
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à l'air, fe cryftallifent facilement 


& engros cryftaux.Maistous ces” 


{els {e reflemblenrt par la même 
facilité qu'ils ont de fe difloudre 


dans l’eau, de prendre la même 
configuration dans la cryftallifas 


tion. Ce {ont toujours des efpe- 
ces d'aiguilles, plus ou moins 
longues & plus ou moins groffes 
à quatrefaces,don-les extrémités 
font taillées ordinairement en 
diamant, & quelquefois tron- 


quées uniformément. Tous ces 


{els contiennent beaucoup-d’eau 
dans leurs cryftaux, & entrent 


en fufñon afflez facilement ex- 


polés au feu: mais ils ont cela 


qui les diftingne ici du fel de 
Glauber , qu'ils perdent leurs 
eaux très-promptement, L’ayant 


perdu, ils fe gonflent, devien-. 
nent poreux & légers : ils ne: 


perdent pas de leur acide. Jen 


ai pouflé une partie au grand 
feu, elle y eft devenue pâteufe. 


21 


| 
1 
| 
À 


> 


| des Eaux Minérales. 328 
& propre à couler. En ayant 
pulvérifé, j'en ai délayé dans de 
Veau ; ce {el s’y eft échaufté & 
seft defléché en une mañle 
promptement , comme fait le 
plâtre. Il s’eft néanmoins dif- 
fout peu-à-peu dans une fufhfan- 
te quantité d’eau. 

Il n’eft pas douteux que la 
plus grande partie du fel d'Ep- 
{om qui a cours dans le com- 
merce , eft factice. Il ne feroit 
pas même pofhble que les fon- 
taines minérales en donnaf- 
fent affez pour certaines Pro: 
vinces de France, où lPon ne 
connoît pas le fel de Lorraine: 
La fabrique de ce fel aétélong- 
tems un miftère, & left encore 
pour beaucoup de monde. Mais 
lon fait maintenant que ce fel 
fe faibriqueen quelques endroits 
des côtes d'Angleterre, où il y 
a des vitriolifieres, & en même: 
tems des falines. On prend les 
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eaux-meres du vitriol, que lof 
fait bouillir avec celles du fel 
marin, (on fait maintenant, 
& j'ai démontré dans un Mé- 
moire Iü à l'A cadémie-royale 


des Siences ,en Mars 1765 , que 


c’eft une erreur de croire qu’il 
y ait du bitume dans l’eau de la 
mer, queccqu’on y avoitregar- 
dé comme cel eft un fel marin à 
bafe terreufe particulier, qui 
s'y trouve en certains endroits 
en très grande quantité). Il eft. 


clair que dans cette circonftan- 


ce, lacide vitriolique abandon= 
ne fa bafe ferragineufe faciles. 
ment pour fe porter fur la bafe 
terreufe de ce fel, & qu’ilen chaf. 


fe à mefure l’acide marin. On | 
filtre ; & on obtiént de cette 


eau claire le fel d'Épfom. Cela 
s'accorde à merveille avec les. 
expériences de M. de Margraf 
qui démontrent que la bafe ter | 


reufe de ce fel, eftla même que 
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celle du fel d'Epfom. Quand 
même on ne fauroit pas que 
les chofes fe paffent ainfi,ce que 
je vais dire le prouveroit.fufh- 
famment. 

Le fel d'Epfom faétice eft a1- 
fé à diftinguer du naturel, en ce 
qu'il efplus ou moins allié 
avec du vitriol, qui s’y décèle 
par la noix de galle, & par la 
leflive du bleu de Prufle. Nous 
avons démontré dans un Mé- 
moire particulier, & dans l’a-- 
nalyfe des Eaux de Pafly avec 
quelle facilité le vitriol & le {el 
d'Epfom s'uniflent & fe com- 
binentenfemble: n’eft-il pas pro- 
bable que dans la maniere dont 
on fabrique ce fel , il refte une 
portion de vitriol non décom- 
pofce , laquelle demeure unie: 
avec le fel d'Epfom , comme 
nous l'avons dit? | 
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Examen de la. bafe du [el d Ep. 


fom. 


1°, Jai pris une aflezgran- 
de quantité de {el d'Epfom non 
vitriolique ; je l'ai fait diflou- 
dre dans une grande quantité 
d'eau, j'en ai-précipité la terre: 
par un alkali fixe bien pur. 
L'ayant féparée par le filtre, & 
bien édulcorée avec de l’eau 
chaude, je lai fait fécher. 

2°. J'ai pris deux portions de 
cette terre; j'en ai combiné une 
avec lacide nitreux, & l’autre 
avec l'acide marin. Ayant filtré 
l’une & l’autre diffolution , je 
les ai faitévaporer dans des cap=. 
fules au baïn de fable , au point 
d'en pouvoir efpérer une cry£ 
tallifation. Effeétivement , les - 
ayant fait pañler rapidement du … 
chaud au froid (a), j'eûs dans l’u- 
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(&),Je démontrerai dans une autre occafion 
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he & dans l’autre une cryftalli- 
fation en belles aiguilles, qui 
fe divergeoient du centre à la 
circonférence ; mais celle de l’a- 
cide marin étoit fans confiftan- 
ce. Ces fels attiroient aflez 
promptement J’humidité de lair 
& retomboient bientôt en déli- 
quium. Je les ai comparés avec 
les fels qui réfultent par la com- 
binaifon des mêmes acides avec 
la terre abforbante ordinaire, 
& je ne leur ai pas trouvé la 
moindre différence. Ces fels fe 
diflolvoient dass l’efprit de vin 
tout aufli bien que ceux-ci, que 
M. Macquer a démontré être 
très-folubles dans ce menftrue, 
dansle 3°.vol. de la fociété R oya- 
le de Turin. DER 


que c'eft par ce moyen, très-fimple , qu’on 
peut parvenir à faire cryftailifer tous les fels 
déliquefcents, même -l'alkali fixe, pourvu 
qu'il foit pur, 
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3°. J'ai pris une autre por- 
tion de ma terre ; je l'ai fait 
bouillir dans de l’eau avec du. 
foufre. Ayant filtré, j'ai eu une 
efpece de foye de foufre, qui 
étoit jaunâtre. Mais le foufre fe 
précipitoit delui-mêémeparlere: 
pos; preuve du peu d’adhérence 
qu'il avoit contraété avec cette 
terre. À 

Ce que je viens de dire juf- 
qu'ici ne m'offrit aucune 
marque différente de la ter- 
re calcaire ordinaire; je me 
réfolus de faire des expérien- 
ces plus décifives à cet égard. 

4°. Je mis une bonne partie 
de cette terre dans un creufet, 
que je plaçai entre les charbons 
ardens.J’animaile feu fortement 
& foutins cette terre rouge em- 
bräfée Se plus d’une heu- 
re & demie; bien loin d’y pren- 
dre du corps, elle y devint friable 
& légere. 
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_ Ayant enlevé le creufet du 
feu, & laiflé refroidir , je pris 
une partie de cette terre & la 
mêlai avec de l’eau, mais elle 
ne s’y échauffa hutllesmietres & en 
ayant mêlé avec du fable ; elle 
n'y prit pas corps. eu qui 
avoit féjourné deflus n’eut au- 
une qualité de l’eau de chaux. 
Cependant cette eau s’étoitchar- 
gée d’une portion de cette ter- 
re; car l’ayantfiltré, elle fetrou- 
‘Va ‘capable de précipiter la dif- 
{olution mercurielle , & la dif. 
folution du vitriol martial. 
Cette terre calcinée ne fai- 
foit plus d’effervefcence avec 
les acides. L’acide vitriolique 
ne fembloit pas même y tou- 
cher; ce qui me détermina à 
employer la chaleur pour fai- 
re faire cette diflolution. Je fus 
même obligé de poufler ce mé- 
lange jufqu’à l’ébullition; alors 
Pacide vitriolique commença 
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à l’attaquer , mais fans effervef- 
cence & de la même maniere» 
qu'il agit fur la terre argilleufess 
À près bien du tems la diflolu-» 
tion ayant été faite, Je filtrai; ll 
& ayant évaporé la liqueur ,: 
& fait cryftallifer, j'en obtins, 
le plus beau fel d'Epfom qu'il. 
foitpofhble d’avoir. 

La bafe du fel d’Epfom doit. 
donc être diftinguée de la terre 
calcaire ordinaire. Cette terre. 
n’eftpasaufli commune que cet- 
te derniere; ils’entrouvecepen- 
dant dans différentes pierres &. 
terres ; prefque tous les chytes 
qui font attaquables par les aci- 
des., & ceux dont on tire lalun, 
contiennent la terre propre au. 
fel d'Epfom. À Huy,pays de 
Liége, il ya des chytes qui don- 
nent en même-tems que de l’a- 
Jun, beaucoup de fel d'Epfom. IL. 
yalong-tems que M. Poultier de 
la Salle combina' une terre mar- 


neufe 
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neufe qu’on lui avoit envoyée 
de Brefle avec l'acide vitrioli- 
que dont il eutun beau fel d'Ep- 
fom en gros cryftaux. M. Mar- 
graf , cet infatigable Chymifte, 
a encore démontré cette terre 
dans la pierre ferpentine deSaxe. 


ExAMEN des terres calcaires, 
ou lon recherche l’origine de 
ces terres. 


R ïen de plus commun que 
les terres calcaires. Fn combien 
de formes différentes ne fe pré- 
fentent-elles pas à nous ? On 
connoît en général leur pro- 
priété de fe réduire en chaux, 

ar la calcination, & d’être dif. 
folubles par les acides ; mais il 
n'y a encore perfonne qui fe 
foit avifé d'examiner l’état & la 
compofition des différens corps 
calcaires que la nature nous pré» 
fente, pour favoir s'ils ne font 
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compofés tout fimplementque 
de ces fortes de terres, ou s'ils 


{ont combinés avec d’autres ma-. 


tières. Voilà l’objet que je m’é- 
tois propofé ici. 

1°. J’ai commencé par exami. 
ner la craie. J’ai pris pour exem- 
ple, de celle des Falaifes de Nor- 
mandie, dans laquelle on ne dé- 
<ouvre aucun veftige de coquil- 
lage. J’en ai mis dans un vafe, & 
Jai verfé deflus de l’eau forte 


jufqu’à ce qu’il ne s’y foit plus 


produit d'effervefcence.Prefque 
tout a été diflout. Ayant étendu 
cette diflolution dans de Peau, ii 
s’eft dépofé un peu d’une terre 
jaunâtre,fabloneufe & argilleufe. 
J'ai verfé fur cette diflolution 
de la leffive faturée de matiere 
colorante de bleu de Pruffe, j'en 
ai eu fur le champ un précipité 
bleu : par-là jai été convaincu 


de l’exiftence du fer dans cette | 


ÆÛrre. 
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J'ai verfé de l'acide vitrioli- 
que fur une autre partie de cet- 
te terre ; il n’en a réfulté que 
de la félénite, qui fe dépoloit 
en coagulum à mefure qu’elle fe 
formoit.C’eftune chofe digne de 
remarque que ce coagulum qui 
eft dans un écat de divifion 1m- 
menfe, & qui par cette rai- 
fon-là retient beaucoup d’eau. 
20. Jai pris d’une terre mar- 
neufe venant de Bernay en Nor- 
mandie. Ayant verfé de l'eau 
forte deflus jufqu'a ce qu'elle 
n'ait plus fait d’effervefcence ; 
il m'a refté en arrieré après Îa 
décantarion & le lavage , la mot- 
tié au moins d’une terre grife, 
argilleufe , contenant béaucoup 
de fable. Ayantattaqué cette ter- 
re réfidue par l'acide vitriolique, 
j'en at obrenu par l'évaporation 
_& la criftallifation des criflaux 
d'alun. De-là j'ai été convaincu 
que cetreterre n’étoit autre cho- 
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fe que de la terre argilleufe & 


de la terre calcaire unies en- « 


femble. 

Jai enfuite pris une autre | 
partie de cette terre marneufe à 
que j'ai pulvérifée, & fur la- 
quelle j'ai verfé de lacide vi- 
triolique, il s’eft fait dans linf- 
tantuntrès grand coagulum qui 
m'a annoncé la félénite. Ayant 
paffé un peu d’eau deflus & fil- 
tré, j'ai eu fur la fin de lévas 
poration de cette eau quelques 
petits cryftaux de fel d'Epfom, 
mais mêlés d’un peu d’alun. 

3°. J'ai pris un morceau de 
marbre veiné de Caen, je lai 
mis en diflolution dans l’eau 
forte : la diffolution ayant été 
faire , ileft refté beaucoup d’o- 
cre-en arriere. La liqueur étant 
fort colorée , m’a fait connoître 
qu'il sétoit diflout aufli de cet- 
re ocre. Effeétivement , cette 
diffolution fe çoloroit fortc- 
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: ment avec la noix de galle, & 
faifoit abondamment du bleu 
de Pruffe avec la liqueur . pro- 
pre à cela. 

J'ai mis un autre morceau de 
ce marbre avec de l'acide vitrio- 
lique ; mais cet acide ne l’a at- 
taqué nullement. Il meft pas in- 
digne de remarquer que cet aci- 
de n’a aucune action fur les ma- 
ticres calcaires, tant qu’elles font 
dans un état de pierre dure & 
folide , & qu'il n’agit fur Îles 
matieres calcaires qu’autant 
qu’elles font réduites en pou- 
dre. Je fus donc obligé de pul- 
vérifer cemarbre, pour le faire 
difloudre dans cet acide. IL fe 
forma, comme je viens de ledi- 
re ci-devant , un coagulum de 
félénite, . 

D'après ces examens, je com 
pris que plus les corps calcaires 
s’éloignent de l’opacité des ter- 
res,& que plus ils font cryftal- 
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lins, plus la terre calcaire dont 


ils font compofés , y eft pure. 

4. C’eft ce que je confirmat 
par l’eflai fuivant. Je pris des 
plus beaux cryftaux de Spath: 
als étoient de figures cubiques, 
ou approchant, je verfai deflus 
de l’eau forte ; auflitôt Pacide 
Jes attaquaavec véhémence (a); 
_als sy diflolvirent avec la plus 
orande facilité ; ils ne laifferent 
pas fa moindre chofe en arrie- 
re. La diflolution étoit claire, 
tranfparente comme une eau de 
roche, fans couleur. Cependant 
ayant verfé fur cette difiolurion 
de fa leflive fuligineufe, jeus 


du bleu de Prufle. J’en fus d’au- 


(a) I n’eft pas hors de propos de faire re- 
marquer que cgt acide, auflt-bien que l'acide 
marin , agit fur ces corps calcaires de la même 
“maniere que fur quelques fubftances métalli- 
ques. La vicefle avec laquelle il les attaque, 
fait paroître un jet fort épais, qui part du 
corps fans interruption, en fe portant à la 


furface du liquide. 


& 
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tant plus furpris, que je n’aurois 

jamais imaginé qu’il püt y avoir 
dela terre martiale dans un corps 
auf blanc & aufli tranfparent 
que L’étoir celui-là. | 

Je pulvérifai une autre par- 
tie de ces cryftaux, que je fis 
difloudre dans de l’acide vitrio- 
fique, je n’en obrins que de Îa 
félénite. 

11 réfuite donc que les cryf- 
taux de Spathne fontque later- 
re calcaire ordinaire elle-même 
criftallifée. Ils ne différent donc 
pas des ftalactires calcaires & 
de l'albâtre; car aucun Chy- 
miftle & même Naturalifte 
tant foit peu inftruit, n'igno- 
re pas aujourdhui que ces 
matieres font folubles en entier 
dans les acides. Nous n’exami- 
neroñs pas comment ces cryf- 
taux réguliers ont pu fe former. 
Si on vouloit en chercher l’ex- 
plication d’après nos connoif. 
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fances , 1] nous feroit peut-être 
très-difhcile d'en donner des. 
raifons fatisfaifantes, aufli-bien ! 
que des cryftaux réguliers de ! 
quartz. Mais ce n’eft pas feule- 
ment en cela que nous nous 
voyons dans limpoffibilité de 
répondre ; la formation de la 
plûpart des corps de la Nature 
eft encore un myftere pour 
nous. Que de chofes admirables 
voyons-nous, & que nous ne 
pouvons concevoir |! Avons- 
nous feulement la moindre idée 
de la formation des pyrites & 
des filex dans la craye? Confi- 
dérez avec moi les falaifes 
crayeufes de Normandie, qui 
bordent la mer depuis le Havre 
jufqu'a S. Valery-en-Somme. 
Voyez-y ces filex formants des 
lignes à égale diftance les unes 
des autres. C’eft ici que le Na- 
turalifte, tranfporté d’admira- 
ton , dira avec enthoufafme , 
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à filex ! qui t’a rangé ainfi? I 
pourroit direencore,&toicraye, 
qui compofe en partie notre 
planete , es-tu de formation 
rimitive, ou n’es-tu que le 
réfultat du débris des êtres qui 
ont exifté? Ne doit-on te re- 
garder feulement que comme la 
terre animale, ou bien proviens- 
tu également du rêgne végétal? 
C'’eft à cette derniere idée que 
je m'arrêtai, & qui me déter- 
mina à m'aflurer, par l’expe- 
rience , de ce qui en étoit. 

Il y avoit long-rems que j'a- 
vois remarqué, ainfi que plu- 
fieurs autres, que beaucoup de 
matieres & de pierres calcaires 
donnent des produits du régne 
animal. J’avois remarqué de 
plus qu'une terre animale foit 
prife des coquilles ou des os, 
formoit, avec l’acide vitrioli- 
que , une véritable félénite, & 
M. Poulletier de la Salle avoit 
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éprouvé, de même que M. Hé- 
riffant, que la fubitance ter- 
reufe des os humains formoit 
aufli ÿ avec le même acide , une 
félénite. Je commencçai par ré- 
pérer l'expérience de M. Poul- 
létier de la Salle: Je pris de la 
mêmé terre dontil s’étoit fervi; 
je la mis dans une capfule avec 
de lacide vitriolique. Je vis que 
cet acide ne l’attaquoit que foi- 
blement. Je pouflai cette diflo- 
lution au feu. Je filtrai & j'ob- 
tins, par la cryftallifation, la 
plus belle félénite qu'il foit pof- 
fible d'avoir. Les acides nitreux 
& marin diflolvent cette terre 
avec beaucoup plus de facilité, & 


| 


formentavéc elle les mêmes fels : 
qu'avec la terré calcaire ordi- w 


naire, Nous avoñs montré c1- 
devant la dificulté qu'a l’acide 
vitrioliquédediffoudre les corps 
calcaires : on voit ici la même 


chofe, * 
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Bien afluré par-là de l’'iden- 
tité des terres calcaires ordi- 
naires , avec celle qui fe pro- 
duit continuellement dans Île 
régne animal, je me détermi- 
nai à examiner de même la terre 
végétale, qui provient du débris 
des végétaux. Je pris une cendre 
que 'avois obtenue avec foin 
moi-même; je la calcinai, pour 
en enlever le plus qu’il fe pour- 
roit de fuligineux. Après quoi 
je la mis fur un filtre, & je 
paflai de l’eau deflus, jufqu’à ce 
qu'elle füt parfaitement édul- 
corée. Avant laiffé cette terre fe 
deflécher , j'en pris une partie, 
que je mis difloudre avec l'acide 
vitriolique. Aufli-tôtle mélange, 
il s’y excita une effervefcence 
confidérable. Je pouffai la dif- 
-folution à la chaleur ; mais il 
ne s’en difolvit pas davantage 
qu'un tiers. Ayant filtré, j'ob- 
tins, par lévaporation & la 
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cryftallifation , une très - belle 
félénite ; rout-à-fait femblable 
à celle que favois obtenue de la 
terre animale. j’évaporaienfuite 


la liqueur lentement, & il me! 


refta de vrais cryftaux d’alun, 


4 
4 | 


mêlés de fel d’'Epfom.J’examinai 


après cela la terre quiétoit reftée 


non-diffoute ; elle étroit rou-. 


A e ss re ; e 4 
geâtre. Je la jugeai ferrugineufe; 


& pour m'en aflurer, je la fis 


bouillir avec de l’acide vitrio= 
lique. Ayant enfuite filtré, j’ef- 


fayai cette liqueur avec la lef- 


five fuligineufe, laquelle y pro- 
duifit fur le champ un beau bleu 
de Prufle. | 
Par cette expérience je pou- 
vois conclure que ma terre de 
cendre étoit compofée de trois 
différentes efpéces de terres; de 


la terre calcaire, de la terre ar-« 
gilleufe , & de la terre bafe du. 


#er. Ces trois terres {e forment 
donc continuellement dans les 
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végétaux? La terre calcaire n’eft 
donc pas düe uniquement au 
régne animal (a) ? Mais on voit 
que la terre calcaire réfulte en 
plus grande quantité du rêégne 
animal que du régne végétal: 

Il me vint aufli en idée de 
voir fi la terre calcaire animale 
étoit une terre abfolument uni- 
que. ( Je dois d’abord rappeller 
que les acides nitreux & marin 
la diflolvent en très-peu detems 
radicalement. ) Je pris donc une 
autre partiede cetteterre;layant 
fait diffloudre dans l’acide ma- 
rin, je verfai deflus de la lefhive 
propre au bleu de Prufle ; j’eus 
en effet un peu de bleu. Mais ne 
voulant pas m'en tenir à cette 
marque, puifqwelle peut être 


- (a) Maintenant il n’eft pas difficile de con- 
cevoir pourquoi les cendres entrent en vitrifi- 

gation, puifqu'elles contiennent tout ce qu’il 
faut pour les déterminer à cela, 
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équivoque, attendu qu’un acide: 
feul , verfé fur cette lefive, en. 
dégage un bleu; je faturai l’ex- 
cédent de l’acide de cette diflo- 
lution par l’alkali fixe. J’y mis 
une pincée de poudre de noix 
de Galle,laquelle ycoloralégere- 
ment en pourpre.fe ne doutaipas 
dès-lors que je n’eus aufli fait la 
démonftration de la terre du fer 

dans la terre animale. 


ExAMEN de la maniere dont 
les terres s’uniffent à l'eau. 


P Refque toutes les eaux, tant. 
celles qui fortent des entrailles 
de la terre, que celles qui rou- 
lent à fa furface, contiennent 
de la terre dans un véritable 
état de diffolution. Ce n’eft pas 
feulement les terres calcaires: 
qui s’uniflent à l’eau; l’expérien- 
£e nous y en a montré d’autres. 
qui ne fe laiffent point diffoudre 
par les acides. | 
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- Non-feulement l’eau eft le 
diffolvant de toutes les matieres 
falines ; mais encore de route 
fubftance qui eft fufcepuble 
d’une divifion fufhfante, pour 
que fes parties puiffent être pé- 
nétrées par celles de l’eau, & 
fe trouver d'une légereté égale 
à celle de ce fluide. C’eft par-là 
que l’on peut expliquer com- 
mentbeaucoup dematieres, fans 
être falines , s’uniflent cepen- 
dant à l’eau. Je ne crois pas que 
ce principe foit douteux pour 
beaucoup de Chymiftes, & que 
lon puifle afligner une autre 
caufe à l’umion des terres avec 
les eaux. Mais ce qui paroït pro- 
bable aux uns, ne le paroît nul- 
lement à d’autres. Il y em a qui 
ne peuvent fe perfuader qu'une 
terre puifle par elle-même fe 
tenir diffoute dans l’eau , quel- 
que divifée qu’elle y foit. Is ad- 
mettent néceflairement pour 
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caufe de certe diflolution jenes 
fçais quel principe ou acides, 
qui , fuivant eux, eftle diffol=t 
vant de cette terre (a). 1! 
On voit que c’eft ici mettre. 
en jeu la même queftion de 
l’exiftence du fer dans les eaux. 
Nous avons prouvé par expé- 
rience fa diflolubilité par lui. 
même dans l’eau ; nous fommes 
obligés de faire ici la même 
chofe à l’écard des terres. C’eft 
pour fatisfaire la demande qu’on 
nous en à faite, & pour en con- 
vaincre d’autres, fi toutefois 
l'expérience eft fuffifante pour. 
cela. | 
OURS 29 VIENT FRS 
(a) Comme il y a des terres dans les eaux 
qui ne font point d’effervefcence avec les 
acides, on pourroit croire. qu’elles font unies 
à un acide, & qu'elles fe tiennent difloutes 
dans les eaux comme fels. Mais n'y a-t-il pas 
de l'abfurdité de reconnoître toutes les pro- 
priétés d’une fubftance alkaline dans les terres 


abforbantes des eaux, & dire qu’elles y font 
difoytes par un acide à | 


a 


. 
Léna énéménst honte ait." is mais 
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Je ne doute pas au furplus 
u'il n'y ait bien d’autres caufes 
ui concourent à lunion des 
érres avec les eaux. Je me gar- 
era bien d’affigner pour caufe 
de lunion de la chaux avec 
eau la fimple divifion feule- 
ment ; il eft certain qu’il y a de 

eaux gafeufes ou aërées qui tien-. 
nent en plus grande quantité & 
plus long-tems desterres & mé- 
me le fer que d’autres eaux qui 
ne font point dans cet état. Mais 
cet air ou cegasn’en eft pointla 
caufe principale, mais une caufe 
concourante. Nous avons deja 
fait connoître en partie notre 
façon de penfer à cet égard dans 
le chapitre où nous parlons des 
eaux alkalines. Nous avons dit 
que nous penfions que c’étoit 
en raifon d’une plus grande lé- 
gereté de l’eau; & nous ajoute- 
rons 1ci que c’eft à raifon d’une 
plus grande divifion qu’éprouve 
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cette même terre par cet air Ou 
gas , ainf que l’eau. ; 
Nous avons auf fait remar= 
quer que de l’union de plufieurs! 
terres entr'elles, 11 en réfulte 
un tout plus difloluble dans” 
l'eau, que ne font ces terres 
prifes féparément; que ces terres 
_€n cetétat jouiflent de quelques-" 
unes des propriétés des matieres! 
falines, comme de fe tenir dans 
Peau, malgré Peffort de l’ébul- 
fition ; & de ne fe préfenter que 
peu à peu, & en forme de cryf- 
taux ou de feuillets cryftallins à. 
melure que l’eau s'évapore. J'en. 
ai préfenté an exemple dans les 
Eaux de Spa. C’eft ordinaire- 
ment une terre argilleufe & une 
terre calcaire qui contratent” 
enfemble cette union, & que 
l’on trouve en‘cet état dans les 
eaux : ce fait eft très-fingulier, 
& eft bien digne d’attention. 
Hors ces cas particuliers,nous 
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trouverons toujours dans la di- 
vifion de ces terres, & leur afli- 
miliation avec les parties de 
l'eau , la caufe de cette diflolu- 
tion ;.& nous n’aurons pas be- 
foin des explicätions de MM. 
Mever & Macbride , toutes in- 
génieufes qu’elles font (2), pour 
la démontrer: 

J'ai fait deux expériences tres- 
fimples, & que tout le monde 
peut faire aufli-bien que moi. 
La premicre a été de prendre 
de la craye, de la pulvérifer, de 
da mettre dans une bouteille, & 


de verfer deflus de l’eau diftil- 


EE PES NE EE 


(a) Le premier croit que la chaux n’eft fo- 
luble dans l’eau qu'a raifon d'un acidum pin- 
gue ou caufficum qu'il a imaginé; & il attribue 
la précipration de cette même chaux à la perte 
de fon caufticum. Le fecond croit que c'eft à 
l’abfence d'un air fixe que la chaux & les terres 
font folubles dans l'eau; & que lorfqu'on y 
rétablit cet airfixe , la chaux fe précipite. L'un 
& l'autre étayent leur fyftême de bonnes expé- 
riences. Lequel des deux faut-il croire ? 
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ke ; laïflant feulement aflez d’ef 
pace pour faire mêler , par 1 
fecouement, la terre à l’eau. Au 
bout de trois jours ayant filtrél 
mon eau, je l’ai trouvé chargés 
de terre. Elle précipitoit la dif 
{olution mercurielle en jaune 
verdifloit le fyrop violat, &c 
La feconde a été de prendre 
de la terre des falaifes de Nor- 
mandie, de la pulvérifer, & der 
la mettre fur un filtre, placé fur“ 
une terrine bien propre , & de 
faire pafler deflus, à plufeurs! 
reprifes , de l’eau diftillée. Cette. 
eau, après y avoir paflé trois. 
fois feulement , produifoit les 
mêmes effets dont je viens de 
parler. Je fis enfuite évaporer 
ces eaux enfemble , j’en obtins 
des flocons de terre, qui étoit 
jaunätre, c’eft-h-dire martiale ;. 
ce qui me fit voir en même-. 
tems que cette terre contenoit 
du fer , qui s’étoit uni aufli à 
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eau en même-tems que la terre. 
’évaporai jufqu'a ficcité ces 
aux ; & il me refta une terre, 
que je ne pus faire difloudre 
ans l’eau-forte que difcile- 
ment; encore tout ne s’y diflol- 
vit pas. Je regardois ceci comme 
an autre exemple des combi- 
naifons terreufes dont je viens 


de parler. 
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Nos explicative pour les pages 
45 & 353,au fujet de union 
| 


des terres à Peau. 


L À réflexion qui m’eft venue 
que tout le monde n’entendroïit 
peut-être pas dans le fens qu'il 
faut, ce queje dis, à la page 45 & 
2$3;en parlant de la maniere 
dont jeconçois que laterre tient 


“ 
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lus fortement dans les Eaux] 
Gafèufès que dans d’autres quil 
ne le font point, m'a détermi-\ 
né commenter ici ces paflages.il 
Il eft certain qu’en ne fafiflantw 
pas bien mon idée,on pourroits 
Croire que :jé me raiforine pas. 
conféquemmenten cesendroits; . 
puifque établiffant que lesterres\ 
ne suniflent à l’eau , que par. 
rapport à leurs divifion & lé- 
géreté qui les égalent à celle des 
parties de LL. , & entendant 
enfuite qu'une plus g grande lé- | 
géreté de l’eau, fair. qu’elle fe 
trouve plus en état de s’unir , 
& de foutenir les terres, ce fe- 
roit manifeftement me contre- 
dire moi-même, ou contredire 
au moins les idées reçues de la « 
Phyfique, car il eft certain que 
plus l’eau deviendra légére feu-w 
le, plus elle s'éloignera de: 1 
eGine de s'unir aux terrés où 
de les tenir en diflolution. Mais 
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our empêcher de prendre Île 
hange, & pour foutenir mon 
dée , 1 ny a qu'à fe rappeller 
que je ne parle de cette légé- 
reté & divifion de l’eau, qu’en 
a confidérant comme étant dé- 
Mhrerreufe: of, on {ent que 
cette eau ne peut devenir plus 
lésere, plus divifée, que la terre 
elle-même qui lui eft unie, ne 
participe de cette légéreté & 
divifion : par conféquent 1l me 
femble qu'on ne peut entendre 
ceci, fans fuppoler en-même- 
tems que la terre s’aflimilie da- 
vantage avec les parties de l’eau, 
& qu'elle s’y joint d’une ma- 
niere plus intime,a mefure que 
cette divifion augmente. 
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